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^^u’oN ne s’étonne point fi je paffe 
fans tranfition d’un lieu à un autre : 
j’ai parcouru une partie de la Suifle 
à différentes époques , & toujours à ' 
pied. J’ai écrit fans fuite j fans ordre , 
tantôt à l’ombre d’un arbre, tantôt 
au bord d’un ruiffeau. Je n’eus jamais 
l’orgueilteufe & bizarre penlee de 
faire un livre fur la Suifle. A mes 
idées fugitives , à ma marche vaga- 
bonde , il n’y a rien qui n’y paroifle : 
un enfant le devineroit. 

La route de Soleure à Bâle efl: 
effrayante & poétique : ce ne font , à 
droite & à gauche , que rochers , 
précipices , caverne? , anciens châ- 
teaux dont les foffés comblés , les 
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1 Tableau pittoresque 
tours crendées , les fenêtres gothi- 
ques , fleuries de lilas & de giroflées 
fauvages , fonr naître des idées d’un 
• certain ordre. Quelques - uns de ces 
châteaux fervent de demeure aux 
Baillis : ceux-là ont été rajeunis, blan- 
chis & rendus habitables. 

On paffe par Langenbrouck , V al- 
bourg & Auguft. 

Jnles-Céfar parle beaucoup d’Au- 
guft. Colonie Romaine, puis Place 
importante de l’Helvétie. Auguft n’eft 
plus qu’un village obfcur, fangeux, 

& compofé de vingt à trente maifons 
qui n’en valent pas une. 

L’Eglife eft une grange : fes murs , 
tout nuds, fes bancs pourris, & fa 
chaire qui tombe , font peine à voir. 

Le village d’Auguft eft fier de con- 
ferver quelques mafures anciennes , 
de fxagmens de mofaïques , & deux 
colonnes d’ordre corinthien, rongées, 
très-mutilées , par terre &C prefque I 
cachées fous l’herbe. ■ 
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DE LÀ Suisse; 3 
Le temps ne fait grâce à rien : les 
temples des Dieux , leurs ftatues ^ 
leurs images , tout tombe : Thèbes 
Carthage ne font plus ; le Capitole 
tombera , la Baftille aulïî , Tes ruines 
auffi : on palTera devant, of» marchera 
delTus fans les voir*' 

Les voûtes fouterraines de Lieftal 
méritent d’être vues. Ces voûtes font 
fi hautes &: fi larges , que dix hom^nes 
pourroient y marcher facilement* dé 
front &: debout. Je me* fuis promené 
dans tous les fens fous ces voûtes té- 
nébreufes ; j’y éprouvois une forte 
d’horreur mêlée d’elFroi , mêlée de 
plaifir. En ferrant de cette nuit pro- 
fonde , quand j’ai revu le jour , j’ai 
fongé à Milton , & >j’ai dit avec lui , 
en béniiïant la clarté , en faluant la 
lumière î 

Haîl holy i ligh? off fpring , of hea-*/' n» 

La chronique du pays alfure qu-’oti 
voyoic autrefois près de Lieftal uit 

A 1 




4 Tableau pittoresque 
temple fnperbe confacré à la For- 
tune, d’autres dlfent à Jupiter-Olym- 
pien , d’autres à Minerve & au Soleil, 
d’autres à. Vénus -Génitrix , d’autres 
enfin à Cérès-Eleufine. Les chroniques 
ne font point du tout d’accord. Cette 
’ variété d’opinions ne fait point hon- 
neur aux Savans de la Suifle. Les 
murailles fubfiftent encore. Il eft éton- 
nant, humiliant même que depuis 
tant*" de fièçles , le ciment des Ro- 
mains , ce ciment qui donnoit à leurs 
édifices une confiftance & une folidité 
fi durables, fort toujours demeuré un 
fecret pour nous. . ' • 

Les Médecins vantent les bains de 
BubendorfiF. Je crois ces bains très- 
falutaires , quand on s’y amufe. La 
gaîté eft le Médecin par excellence : 

, i’épanouiftement de l’ame eft nécef- 
faite comme celui des arbres, des 
fleurs. La gaîté eft une efpèce de cof- ; 
métique, de lait virginal qui empêche 
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DE LA Suisse. 5 
de vieillir, & qui conferve aux traits, 
au teint, à la peau, un air de jeunefle 
& de fraîcheur. 

Bâle a été fortifiée. Ses remparts 
tombent ; on les laiffe tomber. Tant 
mieux. Des ponts-levis , des baftions, 
des habits courts , de grands bonnets 
attriftent l’ame , compriment la poi- 
trine , gênent la refpiration , jettent 
dans l’efprit des idées couleur de fang. 
Le cœur fe reflerre , occupe moins 
de place à l’entrée d’une ville fermée. 
Salut aux remparts qui s’écroulent ; 
falut aux villes ouvertes : les ponts-' 
levis, les baftions portent malheur. 

Le Rhin partage, la ville en deux. 
C’eft à Bâle que le Rhin eft vraiment 
fleuve , vraiment beau , vraiment digne 
& peut-être même au-defliis de fa 
réputation. 

Dans la circonférence d’une mor- 
telle lieue , Bâle ne contient que 
douze mille âmes. Et c’eft une Capî- 

- A 3 




6 Tableau pittoresque 
taie ! Ses rues font déferres ; l’herbe 
qui y croît , la déshonore. 

Ses environs font raviflans , en été, 
& le matin fur- tout, C’eft le marin 
qu’il faut les voir ; c’eft le matin 
qu’il faut aller fe promener ; c’eft le 
marin que la Nature eft fraîche , eft 
belle : je n’oferai pas dire vierge. A 
dix heures , à onze heures , à midi , 
Je bruit , le tapage , les rayons du 
foleil , l’haleine des hommes l’ont 
déjà décolorée ; les fleurs inodores 
penchent déjà leur tête ; le bel âge 
du jour s’eft déjà évanoui. 

Les plaifirs de la vie font en fi petit 
nombre ! on s’en plaint , on. en mur- 
mure, &. nous ne les goûtons pas tous. 
L’aube dam beau jour eft ft magnifique 
à voir ! les parfums du matin fi doux 
à refpirer ! Une des grandes douceurs 
, de la vie, feroit de fe lever de bonne 
heure ; ôc prefque tous les jours le 
foleil paroît fur l’horizon fans trouver 
pçrfomiç de levé, 
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DB LA Suisse. 7 

Mais s’il eft dans TUnivers un lieu 
d’enchantement , un lieu d’éledlion , 
c’eft la fituarion de Wild. De ce bourg 
à deux lieues de Bâle , on apperçoic 
tout ce qu’on peut voir. Des fenêtres 
du presbytère , on embraffe d’un 
coup-d’œil la Lorraine , l’Alface , une 
partie de la SuiflTe, le Marquifat de 
Baden prefque en entier, le Rhin , 
le Bits , le Birfeck , des vallons , des 
collines , une foule de villages , un 
horizon enfin fi fini , fi immenfe , que 
l’imagination la plus pittorefque & la 
plus fleurie ne pourroit pas 'créer de 
plus charmans payfages , de plus 
riantes perfpeébives. Quel dommage 
qu!uu gibet élevé â trois mille pas du 
presbytère , falTe à ce fuperbe tableau 
une ombre horrible ! 

Que je ferois fier , difoit Cicéron , 
‘quelle gloire pour moi , combien me* 
anciens collègues me porteroient en- 
vie , fi les Dieux vouloient que mon 






s Tableau pittohesque 
confulat devînt l’époque où Rome 
verra difparoître de Ton enceinte, ces 
croix , ces roues , toutes ces pierres 
diffamatoires , Sc autres fignes pati- 
bulaires qui déshonorent nos places 
publiques ! Qu’eût dit l’Orateur Ro- 
main , s’il eût vu près de Wild un 
échafaud qui dépare & qui tache , fi 
l’on peut le dire , la portion la plus 
riche & la mieux ornée du globe ? 

La Suiffe en général eft le pays des 
belles vues. 

Après avoir habité pendant vingt 
ans les délicieufes contrées de l’Afie; 
après s’être enivré de tous les parfums 
de Timor , d’Aden , de Surare ; après 
avoir foulé aux pieds la turquoifie , 
l’émeraude & l’opale ; .après s’être raf- 
' fafié des épices , des fruifs exquis des 
Moluques, de l’île de Ceylan & de 
l’Arabie-Heureufe, féduit & entraîné 
par la beauté de fes fites , par le luxe 
U la variété de fes afpeéts, Taverniet 
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DE LA S U l" s"- S E. 9 
abandonna la Perfe, quitta les Indes, 
fît fes adieux Aux rives de l’Indus 
& du Gange , & vint fe fixer en 
SuifTe (i). 

C'eft le Valais , c’eft le pays de 
Vaud qu’il faut parcourir ; c’eft fur le 
fommet de la Gemmi , du Grimfel , 
du Furca, de Saint- Gothard , qu’il 
faut monter ; il faut fe promener fur 
les lacs de Sempach , de Thun , de 
Ger>èvc , de Bienne. 

Non , je n’oublierai jamais le lac 
de Bienne : je revenois de file Saint- 
Pierre , j’allois à Nidau ; je traverfai 
ce beau lac : il étoit fept heures. La 
journée avoir été brûlante ; la foirée 
étoit belle , l’air frais , le ciel ferein : 
ni vent ni nuages , calme total ,^inertie 
entière dans l’air ^ fur l’eau. Tout me 
fervoit. Chaque coup de rames me 
donnoit une idée , une jouiffance, me 

(i) A Anbonne , petite ville 4^ pays 4ç Vau4, 
<ntrc Gct)ève & Laufanne. 




lo Tabxeau pittoresque 
rappeloit un fouvenir. Je n’eus jamais 
une exiftence fi pleine, fi complète ; je 
n’eus jamais tant de befoin d’cpan- 
chér , de répandre mon ame ; mon 
imagination me fufFoquoit , me brû- 
loit , s’élançoit par -tout, pénétroit 
tout , embrafibit toute la création. O 
lac de Bienne , j*efpère bien te revoir 
un jour ! 

Artifte , qui que tu fois , va voguer 
fur le lac de Thun. Le jour qù je 
vis pour la première fois ce beau lac, 
faillit, être le dernier de mes jours : 
mon exiftence m^échappoit ; je me 
mourois de fentir^àe jouir; je tombois 
dans l’anéanti ftement. AÎais il ctoit 
tard : l’obfcurité commençoit à fe ré- 
pandr^. Le cours des aftres , le filence 
de la Nature , l’abfence du jour me 
rendirent à moi-même , rafraîchirent 
mon fang, & la nuit me faùva la vie. 

Il nous manque une carte géné- 
rale de la Suiffe ; il nt>us manque une 
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DE LA Suisse, ii 
topographie d’un pays original , d’un 
pays univerfel , d’un pays qui réunit , 
dans refpace de foixanre - quinze 
lieues, tous les traits, tous les afpeclis, 
tous les accidens , tous les modes ré- 
pandus d’un pôl^ à l’autre. Rochers, 
glaciers , torrens!^ fleuves , lacs , ca- 
vernes, toute la Nature efl: en SuiflTe ; 
& la SuilTe efl: , fi on peut le dire , le 
modèle en relief du monde connu. 

Et pour qui cette fuperbe & ma- 
gique galerie ? pour qui ces grands 
tableaux de la Nature ? pour qui cette 
étonnante & riche création ? Pour un 
peuple infenfible, apathique 6c froid; 
pour un peuple qui ne fent rien , qui 
n’imagine rien , qui ne pleure jamais, 
que rien n’affeéle ; pour un peuple 
incapable d’émotions vives , de paf- 
fions profondes ; pour un peuple qui 
ne connut jamais le délire , l’enthou- 
fiafme de la Poéfie, de la Peinture, 
ui les tranfports , les déliçcs, les douces 
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ji Tableau pittoresque 
fureurs, les accens frénétiques & brû- 
lans des fentimens paflionnés. 

Nous attendrons long-temps , fans 
doute , cette carte qui nous manque. 
Outre la difficulté de mefurer des 
pays entre - coupés .-de gorges , de 
montagnes & de défilés étroits , ceux 
qui voudront entreprendre ce travail, 
auront encore à lutter contre des 
foupçons ; ils auront des préjugés à' 
vaincre. Les Suifles regardent les 
Deffinateurs , les Arpenteurs, comme 
des efpions foudoyés par les Puif- 
fances étrangères. 11 efl: fouvent ar- 
rivé à des Peintres & des Voyageurs 
d’être arrêtés au milieu de leur tra- 
vail , & d’échapper à peine à la puni- 
tion des efpions & des traîtres. 

On voit à Dornach le tombeau de 
Maupertuis , venu à Bâle pour chan- 
ger d’air. A peine arrivé , Maupertuis 
tomba malade. Lorfqu’il vit fa mort 
décidée , il fe fît porter à l’infirmerie 
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DE LA Suisse. 13 
des Capucins de Dornach. La Grâce 
fans doute aux aguets, l’attendoir, 
Tépioit & obfervoit tous fes pas ; car, 
oubliant auflî-tôt , & les pôles & les 
Lapons , & les régions hyperborées 
& Voltaire , Maupertuis fe confefla , 
communia, crut en Dieu, aima Dieu, 
& mourut la tête pleine de projets 
pour l’éternité. L’Impiété a aufîi fes 
poltrons. 

L'Eglife paroilliale de Dornach fe- 
roit charmante , fans un tableau ridi- 
cule qui la gâte : c eft Saint Nicolas 
qui monte au Ciel en carrolTe. Nous 
nous moquons de l’Alborac ou Bîirac, 
qui , fuivant les rêveries de l’Alcoran, 
portoit Mahomet au Ciel : & que 
diroit un Mufulman, en voyant Saint 
Nicolas y monter en berline ? On fait , 
à la vérité , qu’à toutes les pages deS 
livres prophétiques de la parole , il 
eft queftion de chars , de chevaux ; 
on convient que Job , Zacharié , 



J4 Tableau pittoresque 
Habacuc, les Rois 6c les Juges parlent 
fans cefle de courfiers , de voitures; 
mais c’eft toujours dans le fens myf- 
tique, énigmatique ; 6c l’on n’en peut 
rien conclure en faveur du Peintre : 
fon tableau n’en eft pas moins bizarre, 
& fon cftrroiïe de trop. 

Il y a dans la facriftie deux têtes 
peintes , à ce qu’on dit, par Salvator- 
Roza : Tune repréfente une ame bien- 
heureufe , 6c l’autre a le malheur 
d’être damnée. La première eft une 
femme couronnée de rofes , de vio- 
lettes 6c d’acacia avec fes feuilles ; 6c 
les boucles de fes cheveux tombant à 
droite 6c à gauche , reflemblent à ces 
bandelettes dont les Grecs ornôient 
la tête de leurs divinités. L’autre eft 
un homme qui ouvre la bouche , fait 
une grimace afFreufe, 6c tire la langue* 
Ces deux têtes font belles ; mais , 
avant de favoir l’intention du Pein- 
tre , tout le monde prendra l’une 
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DE LA Suisse. 
pouf la DéelTe des fleurs, & l’autre 
pour un Satyre : un'enfant en auroic 
peur , pleureroit & fuiroit d’eflTroi. 

Rubens a peint la Calomnie , dans 
la galerie du Luxembourg , fous la 
forme d’un Satyre qui tire la langue. 
Le tableau de Salvator-Rofa & celui 
de Rubens^font les mêmes , à quel- 
ques acceffbires près. 

Le printemps commence à peine , 
que les Bâlois courent à Saint-Jacques 
manger des nafen & boire du vin de 
Sckerbkejfel. Ce vin eft âpre & dur ; 
mais parce qu’il croît à Saint Jacques, 

* parce qu’il croît fur la place même où 
tant de Suifles fe font fignalés , font 
morts , ont été enterrés ; ce mauvais • 
vin de ScherhKejJel ^ que le peuple ap- 
pelle le Sang-des-SuiJJès , lui paroît 
meilleur que ne leur paroîtroient le 
Champagne , le- Bourgogne , & les 
vins délicieux de la Grèce & de la 
Morée. 
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Tableau pittoresque 
Le nafen eft" un poifTon fade , com- 
mun , plein d’arretes , gros comme lé 
pouce , long comme le doigt : on le 
' pêche dans la Birs au commence- 
ment du printemps. 

La Birs efl: une rivière impercep- 
tible , pour ainfî dire. Sa fource offre 
une particularité remarquable qui fert 
de baromètre à ceux qui’* demeurent 
auprès. Lorfqu’il doit pleuvoir , l’eau 
qui fort du fein de la terre , charie 
en coulant , du limon & de la boue : 
lorfque l’eau en jaillit claire & lim- 
pide ^ on peut parier que le temps 
fera beau. ♦ 

Les journées de Salamine , de Pla- 
tée , de Alarathon ; les exploits de 
Marins, fa viéboire fur Jugurtha, fes 
guerres contre les Cimbres ôc les 
Teutons ; la défaite de Xercès , celle 
de Darius , font moins mémorables, 
moins extraordinaires que la journée 
de Saint-Jacques : mais parce que 

cette 



C 



Digitized i Lit** *^1 



I 



DE^LA Suisse. 17 
cette bataille ne s’eft- donnée ni en 
Grèce , ni à Argos , ni à Lesbos ; 
mais parce que les Généraux en chef 
ne s’appeloient ni Alcibiade , ni Epa-^ 
minondas , ni Sertorius, ni Pompée , 
à peine en parle-c-on. D eft donc vrai 
que la gloire des Sages , des Conquër 
rans èc des Rois refteroic enfevelie 
dans une obfcurité honteufe , fans les 
fyllabes plus ou moins fonores de leur 
nom & de leur pays î 

oyageur^ya dire h Sparte que nous 
fommes morts pour obéir a fes loix : 
telle étoit l’infcription des Termo- 
pyles. SuiJJe^pars du pied des murailles 
de Farnsbergy traverfe les plaines de 
Prateln .y pajje la Birs, arrête-toi ici y 
Ci vois ce que peut faire l'amour de la 
Patrie : telle devroit être l’infcription 
de l’Hôpital Saint-Jacques. LesSuilTes 
ont perpétué la mémoire de cent évé- 
nemens moins mémorables que cette 
bataille. En effet , l’Etranger qui a 
' B 



DigiiizëîBy Google 



l8 TaBLEÀü PITtORESQÜE 
VU au bord du lac de Lucerne , J 
Nefels , à Granfon , à Morat , &c. 
des monumens élevés à la gloire na- 
tionale, eft furpris de traverfer les 
champs de Saint-Jacques fans rencon- 
trer le moindre veftige qui conftate 
cette célèbre journée. 

Cependant ce combat de Saint- 
Jacques eft fi fameux dans l’Hiftoire 
des Suiffes, il fut fuivi quelques an- 
nées après d’une fi grande révolution , 
que les moindres particularités en font 
précieufes. Si l’on fe foucie de les 
apprendre , fi l’on veut favoir la po- 
iition des lieux , la marche des deux 
armées, le nombre des combattans 
& tontes leurs manœuvres, on peut 
confulter l’ouvrage du Baron d’Alt de 
TifFenthal. 

Ce n’eft pas feulement dans leurs 
foyers & fur leur terre natale , que 
les Suiffes ont fu facrifier leur vie, 
leurs membres , & répandre leur fang. 
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.Confultons nos propres annales : ce 
font eux qui fixèrent les viètoires 
, de Cerifoles , de Montcontour , de 
Dreux ; ce font eux qui fauvèrenç 
Charles IX à la retraite de Meaux ; 
ce font eux qui furent en France les 
foutiens de la Monarchie , dans ces 
temps malheureux oîi des convulfions 
redoublées menaçoient de la renver- 
fer. Leur Hiftoire ne fournit pas un 
feul exemple de trahifon ou de lâchetél 
JEn Hollande j en Italie , & pendant 
la guerre de la fucceflîon, on a vu 
des Troupes forties»des mêmes Can- 
tons , commandées par des amis , par 
des parens & même par des frères , 
fe charger avec furie ,Tans laifler le 
moindre foupçon de collufion en- 
tr’enx. 

Le climat de la Suifle cft doux, aflez 
égal : l’état du ciel en général y eft 
plus confiant qu’il ne Tell: en France; 
les faifons v confervent mieux leur 

Bi ■ 



I 




^ *20 Tableau pittoresque 
caractère ; on n’y voit pas des étés , 
des printemps fî bizarres , fi peu natu-i 
rels , des brouillards épais , des jours 
fombres Sc nébuleux , des pluies fi 
déplacées , fi contraires au plan du 
’ monde , à l’ordre ordinaire des chofes , 
à la combinaifon des élémens , & 
aux difpofitions infiniment fages du 
difpenfateur tout puiffant du froid , du 
chaud , du vent , de la pluie & d u beau 
, temps. 

Souvent à l’équinoxe de Mars , les . 
rofiers montrent des feuilles , les fo- 
rêts fe rembrunilTent , les papillons ■ 
agitent déjà leurs ailes fuperbes , ÔC 
font déjà leur cour aux fleurs. 

L#s chaleurs feroient infuppor- 
tables pendant la canicule, fi. elles > 

■ n’étoient rafraîchies & coupées , pref- 
que’ tous les ans , par des pluies , de 
la grêle , des tourbillons & des vents ' 
du Nord qui brifenr les rayons du 
foleil , ôc ôtent à l’atmofphère cette 
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DE LA Suisse, h "" 
chaleur brûlante qui énerve , qui ac- 
cablÊ & qui fu (Toque. - 
Ce font, peut être , ces variations 
qui rendent fi rares en Suifle les ma-' 
ladies d été , telles que les fièvres pu- 
trides , ardentes , tierces , &c. En 
efïet , Hypocrate promet , contre le 
préjugé commun , une année pliis 
faine, yî vere & Jtjiate tempejlivh pluat. 
Hypocrate s’y connoilToit. 

Les ouragans font fréquens , fu- 
rieux , & ils durent quelquefois deux 
ou trois jours , pendant lefquels aucun 
' aftre ne paroît fur l’horizon ; des nuées 
épailTes & noires couvrent le firma- 
ment,cachentle foleil; les cadrans font 
inutiles. J’entends , je vois encfore , 
je peindrois un de ces ouragans. Je 
côtoyois le , lac de Lucerne ; j’allois à 
Maria Einfideln(i): un vent d’efl: 

\i) Notre-Dame des Hermites, pèlerinage fameux 
pat le concours des étrangers, & par les lichciTes im- 
^ menfes dont Ton Temple cft fuperbement enrichi. 

B 5 
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*îi Tableau pittoresque 
s’éleva tout- à -coup entre Zug & 
Kuffnach. La pluie irt’inonda ; le vent 
me foulevoit , m’empêchoit d’avan- 
cer , formoit devant moi une bar- > 
rière , & il m’obligea à retourner fur 
^ mes pas. Je fentis la terre broncher , 
s’abattre fous moi ; je crus que le fort 
du monde alloit fe décider , & que la 
Nature fuicide vouloir s’anéantir. 

Tout n’eft pas couleur de rofe ni 
gris de lin dans la vie nous n’habi- . 
tons pas , à beaucoup près , le Paradis- 
Terreftre ; je devois l’éprouver parti- 
’ culièrement ce jour-là. J’arrivai aflTez 
tard à Notre-Dame des Hermites. 
J’étois à peine endormj , que des 
cris ajgus & le fon des cloches m’é- 
veillèregt ( il' étoit une heure après 
minuit ). Un ‘ village ' diftant de 
trois mille pas étoit en feu. Je fui- 
vis la foule. Dix à dou2e maifons 
ëtoient déjà réduites en cendres. 
Grains , meubles , linge , beftiaux , 
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tout étoit confommé. Une jeune fille 
charmante , la tête nue , les cheveux 
épars , le fein découvert , les joues 
fillonnées de larmes, veut fuir elle 
tombe dans le feu , & y refte. Une 
autre femme qui relevoit de couches , 
veut Ce fauver avec fon enfant ; elle 
remporta heureufement à travers les 
flammes : elle étoit hors du feu, quand 
une poutre embrafée fe détache du 
comble , tombe fur elle , & lecrafe. 

^ La chûte des folives ôc des poutres , 
Je pétillement des flammes , la conf- 
ternation générale , le tumulte , l’af- 
peéfc , les cris de plus de trois cents 
malheureux pleurans, gémiflans, cou- 
rant çà ôc là , ont fait fur moi une 
impreflîon fi profonde , que” je fuis ■ 
encore à cet incendie , & que j’ai con- 
traébé pour le feu une forte d’horreur. 
Depuis ce moment , la vue d’un char- 
bon ardent , d’une lumière , & même 
d’une étincelle, m’intimide & m’en 
impofe. B 4 . Z 
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Mes yeux & mon’ cœur avoiént 
befoin de foulagement. Pendant tout 
le jour ; je ne vis que du feu. J’allai , 
|)our m’en diftraire ,'danfer à une noce 
de village. Rien au monde n’eft aufli 
gai que ces fêtes ruftiques : tous les 
fens , tous les cœurs font dans la joie, 
ne font que joie : on croit avoir paffe 
les portes d’ivoire, habiter l’Elyfée ; 
être entouré d’ombres heureufes & 
que l’éternité a commencé. 

. ' On ne fe marie plus à la ville fous 
d’aufîî heureux aufpices ; le ciel & les 
conftellations ne verfent plus fur nos 
mariages leurs douces influences. Nos 
fêtes &‘nos feftins font devenus trilles 
& moro fes : grâces à Part des Cuifiniers, 
à ladélicatefledesmets, des vins, des 
liqueurs , à l’aélivité libidineufe & ma- 
ligne de l’imagination, on plaifante’, 
on .rit ; mais ce n’eR pas le bon , ce 
n’ell pas le vrai rire ; le cœur n’ell pas 
de la fête ; l’étiquette défend à la gaîté 
d’aller au-delà du fourire. 
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Les Suiiïes en général danfenc pe- 
famment , triftement tombent 
comme une pierre , n’ont point d’o- 
reille. Le;irs femmes , au contraire , 

, tournent rapidement , prédpitent 
leurs pas, font vives & légères, tou- 
jours en l’air : on diroit que la terre 
leur brûle les pieds : c’eft dommage 
qu'elles danfent conftamment les 
yeux bailTés , fans jamais regarder ' 
leurs danfeurs. Cette pudeur & cette* 
réferve fi précieufes au temple , à 
table, ou dans telle autre aflTemblée, 
doivent être, pour ainfi dire, bannies 
du bal. Les regards , les ferremens de 
mains, les baifers même animent un"* 
bal, le rendent plus vif, plus agréable, 
& ne fcandalifent perfonne ; le vio- 
lon , la claririette , le tambourin & 
le flageolet purifient tout. . ' ‘ 

Les Maîtres de danfes devroient 
prefcrire à leurs Elèves de fourire A 
■ chaque pas. Il n’eft point de dlflTo- 
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• nance plus choquante qu*une an- 
gloife , que les pas précipités d”une 
allemande , le regard boudeur & Tair 
Térieux ; le blanc & le noir , le jour 
& la nuit forment des difparates moins 
diflemblables. 

On a calomnié les Suiffès, lorfque^ 
fur un petit nombre d’aftes ifolés de 
pardmonie , on n’a pas craint d’ac- 
eufer la Nation entière d’être domi- 

• née par une baffe avaHce , de prêter 
à ufure fur des gages d’or & d’argent, 

• & de fuivre le gain à la trace ; nui 
Peuple n’eft plus généralement géné- 
reux ^ hofpitalier que les Suiûes. On 

’ trouve une multitude d’atteliers de 
charité répandus en Suiffe , & un trèsr- 
grand- nombre d’hofpices pour les 
vieillards , & d^tabliflèmens pour 

■ les malheureux êc pour les femmes 
greffes. 

L extérieur de l'hôpital de Berne 
annonce le palais dW Souverain^ 
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' Cette magnificence eft peut-être re- 
préhenfible, dans une République fur- 
tout. Que faut-il pqur des malades ? 
Commodité , propreté , falubrité ; 
rien de plus. L’hôpital de Berne réunit 
ces avantages. Le patriotifme natio- 
nal le plus généreux fie le régime le 
plus , vigilant préfident à l’adminif- 
tration de cet hôpital. Les foins de 
toute efpèce font prodigués aux ma- 
lades ; chacun a fon lit ; chaque lit 
a des rideaux, deux matelas ; aucune 
odeur quelconque, ni bonne ni mau- 
vaife. Quand on traverfe. les falles , 
on croit fe promener en plein air , 
quand il gèle à pierre - fendre. Je 
ferois bien aife que cet hôpital fût * 
deflervi par des femmes. Je défefpère 
toujours delà guérifon d’un malade, 
^s’il n’eft pas confié à leurs foins. Un 
homme a toujours mauvaife mine à 
faire un lit , à préparer une foupe 
à porter un bouillon. Les femmes 




/ 



1 



• - • • i « • ^ • 

iS Tableau pittoresque 
font plus propres que nous à foigner 
les malades, plus capables des foins 
empreffes qu’ils exigent : humaines 
& douces, elles apportent au gouver- • 
nement d’une infirmerie des atten- 
tions fcrupuleufes , des foins obli- 
geans j des détails d’ordre & de 
propreté qui tiennent à leur organi- 
fation , à la combinâifon de leur 
caraébère , & que leur cœur & leur 
fenfibilité leur di<Stent plutôt que la ■ 
règle. 

Le quartier des fous offre à la fois 
un fpe(ftacle horrible & plaifant. C’eft 
comme chez nous , comme par-tout. 

L’un de ces malheureux dit être le 

* ' 

Père-Eternel, l’autre le Saint-Efpriti 
celui-ci croit avoir été Général des 
Capucins , être'mort , reffiifcité , ôc 
devenu tour-à-tour cheval d’efçadron • 
& coq de bruyères. 

L’hôpital de Bâle a ufurpé une ré- 
putation qu’il ne mérité pas: on ac-* 
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cufe l’adminirtration de malverTation , 
de brigandage. Il faut le dire à la 
honte du cœtrr humain ; rien n’eft 
facré pour nous ; l’indigence même , 
on la pille , on la vole jufque dans 
fes afyles ; on en veut à Tes haillons ; 
on veut_dîmer fur fon bouillon , fur 
fes lambeaux , fur la largeur de fon 
grabat , & fur les cloui de fon cer- 
cueil. 

Je ne fais pas bien fi je le dis pour 
la première fois , ou fi je le répète ; 
n’importe : on ne dira jamais trop 
combien les adminiftrations infidelles 
des hôpitaux font coupables. Le code 
criminel leur fait grâce, ou du moins 
ne parle pas d’eux ; mais fi la Morale 
avoir fa juflice , fes fatellires & Tes 
fourches patibulaires , ces Adminif- 
trateurs feroient pendus ip/ô faclo. 

On eft fur- tout étonné que ces 
prévarications, qui prouvent plus que 
les grands attentats la perverfité dvj 
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cœur de l’homme , ne falTenc pas la 
moindre fenfacion. Oferai-je le dire ? 
Pour le bonheur de l’pfpèce humaine , 
ne feroit-il pas à defirer que les grands 
crimes fuflent plus communs , 6c les 
vices plus rares ? 

L’hôpital de Fribourg, fondé vers 
le milieu du quinzième (lècle par les 
Avoyés Gambach & Meyer , enrichi 
depuis par les difFérentes donations 
des Confeillers Englifsberg, Kemmer- 
ling 8c Pithon , a des revenus cônfi- 
dérables. La maifon eft néanmoins 
trop petite de moitié ; les malades fe 
plaignent d’être mal foignés , hial 
nourris ; les vieillards infirmes , de 
coucher par terre ou è trois; en hiver, 
da manquer de feu , 6c de ne boire 
jamais que de l’eau : 6c cependant le 
vin feùl pourroit ranimer , égayer ces • 
malheureux. Le vin efl l’ami intime 
des vieillards ; il compofe , pour ainfi ' 
dire , avec la mort , 6c prefque tou- 
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Jours obtient pour eux quelques an- 
nées de plus. En refufant du vin à 
ces malheureux , il femble qu’on veut 
abfolument qu’ils meurent, & qu’on 
les tueroit fi l’on ofoit. Le Médecin 
de cet hôpital eft un vieillard prefque 
en enfance , & le Chirurgien eft un 
Barbier. 

Cette claflTe d’hommes fi utiles, fi 
dangereux, & dont les bévues fré- 
quentes font fi funeftes ; cette clafte 
d’hommes qui devroient être fi fcru- 
puleufement examinés , ne fubit ja- 
mais d’examen en Suiffe. Là, faigne, 
purge, trépane qui veut, débite qui 
veut des recettes & des ordonnarrces, 
reçoit qui veut des patentes d’aftaflins,;^ 
& des brevets d’homicides. 

Dans quel temps plus que dans ce 
.fiècle, où l’on eft dupe de fripons & 
de charlatans de tant d’efpèces , le 
premier des biens , la fanté a-t-elle , 
plus befoin d’être défendue contre les , 
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attaques meurtrières de l’ignorance 
& de la charlatanerie ? 

M. Gregori , Médecin du Roi 
d’Angleterre , vieQt de publier à cet 
efFet deux Traités fur les fources im- 
médiates 6c véritables où l’on doit 
puifer les notions fondamentales de 
‘là Médecine. 

Les jeunes gens en Suifle qui fe 
deftinent à l’art de guérir, devroient 
étudier 6c méditer ces deux Traités j 6c 
fuivre les confeils excellens que donne 
M. Gregori, L’un de -ces ouvrages, in- 
titulé : Lechires ou tke duties and^ qualifi- 
cations of a Phyfician ; & l’autre : Obfer- 
valions ou the char acier and the conduit 
of a Phyfician^ viennent d’être traduits 
en François , & fe trouvent par-tout. • 

. ■ M. TilTot a traité le même fujet ; 
mais malheureufement fon Ouvrage 
eft d’une utilité alfez bornée , parce* 
qu’il ne contient que des , principes 
généraux 6c des obfervations vagues. 

■ Le“ 
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Le cimetière eft à la porte de 
l’hôpital de Zurich. Quel fpeclacle 
pour un homme confumé d’une fièvre 
ardente, ou couvert de blelTùres, de 
ne pouvoir entrer dans cet hôpital 
fans être frappé de l’afpeét efFrayanc 
delà terre qui doit l’engloutir, & des 
oflemens qui la couvrent ! De fon 
lit , il touche , pour ainfi dire , fa 
tombe , & Fidée funefte'de là mort 
allume fon fang , aigrit fon mal , & 
doit néceffairement le faire mourir 
plus tôt. 

Saint Bernard vouloir faire bâtir 
tous fes monaftères dans des lieux 
marécageux & mal fains , afin que 
les Religieux , plus fouvent malades , 
eufTent toujours la mort devant les 
yeux, & s’occupaflTent profondément 
de l’éternité. Les fondateurs de l’hô- • 
piral de Zurich ont-ils penfé comme 
Saint Bernard ? ^ 

Depuis que Tefpècc humaine eft 

C 
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ra(Temblée en fociéte ^ il n a point 
exifté fur la terre de fondation plus 
refpeaable que la Société d’Emula- 
tion & de Bienfaifance , établie à 
Bâle. Jamais on n’qbferva mieux les 
égards & le refpéa fans bornes qu’04 . 
doit aux paurres honteux. Tous les 
Membres^ui .la cohipofent , font 
des citoyens diftingués par leur bien- 
faifance, par la pureté doéeurs mœurs, 
& que l’opinion publique n a jamais 
notés. Les familles honnêtes , tom- 
bées dans l’indigence , des filles que 
la misère entraîneroit, dans le defor- 
dre , le marchand , î ouvrier^ charge 
d’enfans , les veuves , l’orphelin , & 
plus particulièrement les Habitans dé 
la campagne , font les objets de leur 
follicitude : aulTi l’afpea de la misere 
ne frappe point jes yeux d’un étranger 
dans le Canton de Bâle. Si les voya- 

creurs n’y entendent pas , comme les 
/Poètes nous le promettent 6c nous 
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l’affurent dans leurs defcriprions fleu- 
ries & romanefques, le chalumeau du 
berger, les chants du Laboureur, lês ris 
de la bergère ; s’il n’y apperçoi t pas dans 
le lointain Pad couronné de dp urs & la 
flûte à la bouche ; s’il ne voit pas des 
Faunés , des Sylvains , des bofquets , 
des berceaux , des ruifleaux ; s’il n’a 
pas inceflamment devant les yeux des 
payfages animés par des jeux , par des 
danfes & par des chants , on n’y voit 
pas , comme dans le cœur de la 
France , des haillons hideux , des nu- 
dités dégoûtantes ; on n’y eft pas pour- 
fuivi , le long des chemins , par des 
fpeétres qui manquent d’alimens,& 
par une foule de petits malheureux qui 
lui parlent du nombre de leurs frères, 
de la faim qui les tourmente , & de 
leur mère malade au lit. 

Dans la lifte des Cantons où règne 
l’abondance, on ne doit pas oublier 
celui de Zurich. La partie du peuple 

C 2 
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la plus pauvre y a des habits fans 
trous , 'fans taches , de bons bas , de 
bons*fouIiers & de bon linge. J’ai 
traverfé plufieurs village Zurichois,- 
j’ai vu pendre des -chemifes qu’on 
venoit de laver ; fur trente , j’en 
comptois à peine trois déchirées. 

Il n’eft point de fi petit bourg dans 
le Canton de Zurich , où l’on ne 
vende de la viande. L’afpeél d’un 
boeuf fanglant perd fon horreur dans 
un village. Un payfan manger de 
la viande ! Quel fujet de réflexions 
amères pour l’habitant des villes, qui 
très-fou vent n’en mange pas! Les ha- 
bitations ne répondent pas à la pro- 
preté , au luxe villageois des vête- 
mens. Les meubles 5c uftenfiles de' 
niénage, lesinftrumens du labourage, 
les vafes de terre êc de bois, y font 
fort clair -femés. Prefque tous les 
bourgs & villages du Canton font 
mal bâtis ; les maifons conftruites en 
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bois , & les toits mal couverts garan- 
tiflTent à peine ^es ardeurs du foleil , 
des incommodités du froid , du vent 
&. cle la pluie ; prefque routes les 
maifons font fans portes ; on encre par 
la fenêtre. 

Pour peu qu’on refte quelque temps , 
en Suifle , on ^pperçoit vire à quel 
point l’efprit répulDlicain en général a 
dégénéré. Les Athéniens., les Ro- 
mains , les Spartiates paflToient leur 
vie dans les places publiques , à en-, 
tendre les Orateurs de la Patrie , du 
Sénat, au Champ-deMars, dans les 
Armées de terre ou dé mer ; & les 
Républicains de Bâle , de Berne, &C.., 
qui préfèrent la pipe à la politique , 
les quilles aux harangues, le verre aux 
nouvelles , pafTent leurs jours dans 
une tabagie à fumer>à bqjre, à jouer, 
& à regarder le monde qui pafle. 
Les femmes font bannies de’ ces. af- 
femblées ou clubs. Une fociété ians 

C3 
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femmes ! il n’y a que le vin , l’eau-^ 
■de-vie, les liqueurs fortes & autres 
boiflbns ignées qui puilTent en chaîner 
l’ennui; & le remède eft pire que le mal. 

C’eft dans les petits Cantons fur- 
tout, que la paflîon des tabagies eft‘ 
le plus généralement répandue. Les 
deux fexes y foqt ^rcfque devenus 
'étrangers l’un à l’autre. Année cou- 
rante , fi, un mari parle à fa femme 
cinq à fix fois , c’efl: toiit-aû-plus. Là, 

. les fenimès vivent comme les abeilles ; 
elles végètent entr’elles, & ne trou- 
vent pas à placer un foupir , à écrire 
un billet doux. Un jour à Zug, on 
me conduifit dans une pareille aflTem- 
blée ; je n’y vis pas un feul homme , 
excepté celui qui m^amenoit ; quinze 
à vingt femmes caufoient , jouoient 
enfemble ; fe crus d’abord que c’étoit 
une gageure , & que tous les hommes 
s’étoieiit cachés. 

La moitié de la Suiffc eft Protef- 
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tante. C’eft Zuingle, (Ecolampade , 
'Bucer & Bulinger qu’on peut regarder 
comme les auteurs de la* réforme en 
SuifTe ; ce font eux qui osèrent bra- 
ver les premiers l’infaillibilité du Pape 
& Tes carreaux , fes clefs & fa triple 
couronne. Le defir de fecouer le joug 
de la Cour de Rome , échauffa tous 
. les efprits. Berne , Zurich & Bâle em- 
bVafsèrent les opinions de Calvin fur 
la grâce, le libre- arbitre , la prédes- 
tination ; & fans refpe£t pour les (îmu- 
lacres facrés, bientôt les autels furent 
démolis ; les croix , les patennes, les 
calices fondus ; les miflels ,mis en 
pièces; les Saints de plâtre réduits en 
poudre , & les Saints de bois donnés 
au’ peuple pour fe chauffer. 

C’eft vers cette époque à-peu-près 
que les Cantons Réformés défen- 
dirent, par un Edit, de parler de Dieu 
ni en bien ni en mal. 

C’eft au milieu des .troubles que 

C 4 
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le fanatifme des Réformés produifit 
dans toute la SuiHe , & principale- 
ment à Balé, que Tes habitans préci- 
pit^rent du haut d’une terrafle le 
Légat du Pape Jean XXII. 

Ce temps n’eft plus ; l’Europe a 
changé de face ; le fanatifme ne nuib 
plus a perfonne. 

Je préfère cette terralTe à toutes les 
terraiïes, à toutes les promenades que 
je connois , parce qu’elle eft: plantée 
d’ormes, qu’elle eft fur une éminence ; 
parce qu’d eft étonnant combien elle 
reftemble à la Motte-à-Madame , pro- 
menade de Rennes , oii j’allois jouer 
quand j’étois petit. ^ 

Il eft dans le lieif natal un charme 
■ puiftant , un attrait caché , je ne fais 
quoi de touchant, que rien ne peut 
donner, qu’aucun mot ne peut rendre. 
Où font ces jeux de mon enfance ? 
Ou font ces jours ft pleins, *fi com- 
plets , fans prévoyance , fans amer- 
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tume ? Où font mes premiers , mes 
meilleurs , mes feuls amis ? Où eft 
ma Bonne & la cocarde qu’elle atra- 
cholttous les Dimanches à mon petit 
bonnet ? 

O ma patrie ! 6 anciens jardins de 
mon père ! Belle verdure , allée qu’il 
planta lors de ma nailTance , arbres de 
mon âge , ne* vous verrai-je jamais? 
Maronniers de la grande cour , on 
parlolt de vous abattre; vous a-t-on 
abattus ? 

Quoique la Religion Reformée Toit 
la croyance dominante Sc nationale 
des Cantons Proteftans , toutes les 
feétes font tolérées , toutes les Com- 
munions admlfes , tous les cultes 
permis A Berne, à Zurich , à Neu- 
châtel, on trouve un très-grand nom-- 
br,e de Piétiftes, d’Anabatiftes & de 
Moraves. Le Préadamifte fait aufli 
de grands progrès , & compte déjà à 
Berne , à Zurich , &c. de nombreux 
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partifans. On y fourient hautement 
que le monde a toujours fu.bfiflré; que 
le chaud , le froid , le fec & l’humide 
n’ont jamais été confondus ; Sç ‘que 
les -mots chaos , création , matière , 
majfe informe ^ font les noms poéti- 
ques du jour ÔC de la nuit. 

Quoique le Gouvernement des 
Suifles accorde à toutes les fe6fes la 
liberté de penfer , de prier , de fervir 
Dieu à leur manière , les Catholiques 
n’ont point de temples dans les Can- 
tons Proteftans. Outre que le fond 
énigmatique &: myftérieux de la Com- 
munion Romaine leur a toujours paru 
bizarre & trop impénétrable à la fa- 
gacité humaine , les Prêtres & l‘es 
Moines ont été la caufe & l’aliment 
de tant de féditions en Suifîè ; le fou- 
venir de leurs brigandages , de leur 
cupidité , de leurs mœurs dépravées , 
eft encore fi frais , fi faignant ; des 
crimes enfin de toute elpèce ont tel- 
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lement profané le fanébuaire & fouillé 
le facerdoce en Suifle , que les Ré-' 
formés continuent de regarder laCom- 
munion Romaine comme une branche 
pourrie du Chriftianifme. 

Montagne , qu’on peut regarder 
comme l’Ecrivain qui a parlé le plus 
gaiement de la mort , & qui difoic 
fouvent avec fa franchife & fa gaieté 
ordinaires : qu* il aimeroit mieux ^ s'il 
pouvait choijir y mourir a cheval^ que 
dans fon lit ^ pour fuir le cortège lugubre 
des mourons , eût voulu habiter en 
Suifîe & mourir en SuiHe. Point de 
Miniftres qui menacent des flammes 
éternelles ; point de *Moines qui 
faflent de la mort une affaire majeure, 
qui peignent en noir l’ange du trépas. 
Les Réformés, foutenus par leur con- 
fiance dans un Dieii plein de bontés, 
meurent en caufant, en fouriant, en 
famille. On ne voit nulle part de 
mourans plus gais , plus fefeins. Vive 
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la more dans les Pays Proteftans ! 

' C’efl: le dogme bien affermi de 
la réfurre£tion , c'eft la certicude 
d’être mieux, c’eft la douce idée que 
leurs parens vivent encore , qu’ils 
prennent part aux intérêts de leur 
fociété , aux plaiftrs de leurs amis , 
qui embellit la mort des Réformés , ' 
& qui leur donne le courage de la 
regarder en face , fans pâlir, fans 
rougir , Sc de jouer , pour ainft dire , 
avec elle , comme les payfans de 
Bohême & du Tyrol jouent avec les 
ferpens, malgré leur groffeur énorme, 
leur fifflement formidable & leur 
prunelle coqfeur de feu. • ^ . 

Les ferpens , les lions , les tigres 
mêmes font en général moins furieux, 
moins cruels qu’on ne penfe. On les 
a gâtés , en tremblant , en fuyant 
devant eux. Qu’on me paffe la com- 
paraifon : il en eft des tigres ,, des 
lions, &c. à-peu-près comme degj ' 
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jrands. On les craint, ils font grands ; 
)arce que nous les fuyons , 6c que 
lous femmes à genoux... Avançons, 
ixons-les , . . . . levons-nous. 

L’avenir eft le fecret de Dieu. Je 
le fais ni ne veux favoir le fort im- 
nortel que le Ciel me réferve. N’im- 
orte ; je veux renaître. J’abhorre , 

2 rejette avec horreur le dogme af* 
reiix du néant. , 

Réfurreétion ! réfurreétion ! ce mot 
afraîchit mon fang ; depuis que j y 
rois, je refpire , 6c je me fens délivré 
’un mot qui m’accabloir. 

Quoi ! là-haut au-delTus des étoiles, 
)ut feroit inhabité 8c folitaire! Quoi! 
■s fphères rouleroient dans le vuide ! 
oin de nous à jamais , loin de nous 
;tte cruelle 8c défolante idée. Non, 
DU , la réfurreéfion nous efl: due : 
le fois créés , le néant a perdu fon 
npire , 8c n’a plus de droit fur nous, 
lalheureux de la terre , 8c vous tous 
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qui foufFrez , un peu de patience 
encore : un nouvel ordre de chofes 
va bientôt commencer pour vous ; 
bientôt vous ferez opulens , heureux; 
& les riches feront à leur tour pâles , 
défigurés, fans afyles, chargés d’en- 
fans, & auront pour tout vêttment, 
de la ferpilière autour des reins. 

Outre les régimens que la Suiffe 
fournit à la Hollande , à' la Sardaigne , 
à la France , au Roi de Naples , &c., 
chaque Canton a un Corps toujours 
fubfiftant de T roupes réglées , ôc 
chaque ville a fa garnifon. Ces Troupes 
nationales font mal payées , mal vê- 
tues , mal nourries , routes mécon- 
tentes de, leur fituation , paiïees en 
revue cinq à fix fois l’année , & fati- 
guées d’exercices. Le fang bout , 
quand on voit en Suiffe & ailleurs, 
un coquin dé Sergent ou de Caporal 
commander, la canne à la main, à 
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droite 3 a gauche^ ôc vouloir redreiïer, 
d’un coup de pied , le malheureux 
bancal que la Nature a fait de travers. 

On peut avoir tort ; mais , fans 
vouloir calomnier la difeipline mili- 
taire , attenter à. lÿ. gloire , à rutilitc 
de la Ta£Uque , des évolutions , des 
Ordonnances , , des Miniftres , des 
Généraux-Sergens 3 on croit que le 
maniement des armes , les* petites & • 
grandes manœuvres , les pirouettes 
Air un talon ou fur les deux , font 
inutiles au gain d’une bataille, à l’en- 
lèvement d’un convoi, à la prife d’une 
ville ; mais on croit que le courage 
& le mépris de la mort ne s’apprea- 
nent , fi on peut le dire , ni devant 
le quartier , ni au Champ-dè-Mars ^ 
ni fur la Place- d’ Armes , mais bien 
Air le champ-de-batallle , à la face de 
l’ennemi , au bruit des rymbales , & i 
l’odeur ftimulante de la poudre & du 
fang , de la pouflière & du brandevin. 
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Preffé d’atraquer par le Prince 
Eugène : j'attends les Brandeviniers ; 
ils ne tarderont pas^ dit Malborough. 
Le vin eji l'ame du foldat , die Mon- 
tauciel : le Parterre de rire , & le 
Philofophe, après Avoir bien médité, 
eft forcé de dire : Mais Montauciet 
a raifon ; ce mot profond , qui n’a 
rien de plaifant , femble infpiré par le 
pieu de la Guerre. Et pourquoi donc ' 
a-t-on ri ? 

Dans les Cantons Catholiques , les 
hermitages fe coucherA ; celui de la 
Madeleine, dans le Canton de Fri- 
bourg , mérite d’être vu. L’églife , le 
clocher , la facriftic , la cave & le 
réfeéloire font creufés dans le roc ; 
les croifées font grandes & belles, les 
jours bien ménagés, les voiires bien 
coupées. Un feul homme a fait, un 
homme a confliruit feuT cct hermi- 
tage ; il mourut très-jeune encore, 
dupe 8c martyr de veilles , de jeûnes , • 

de . 






•de.la Suisse. 49 
<le macérations, de flagéllatipns, &c 
autres vertus...... 

L’Hecmite actuel ne mange que de 
l’herbe qu’il va p.aîcrq dans le champ 
voifin ; les jours de jeûne., il paît • 
moins.qu’à l’ordinaire. ^ « 

Je doute que la ferveur des pre*' 
miers fiècles du Chriftianifme ait ja- 
mais pu imaginer un régime aufli fc- 
' vère , où -,.fi mieux oa aime, aufll 
bizarre. . • • ' c: 

. A deux lieues de la Madi^leine , om 
trouve - encore un autre hermirage 
• bâti fur le penchant d’une 'colline ; 
plufieurs chemins y conduilént :■ ces 
' chemins font aifés , difficiles, péni- 
bles , moniueux,- agréables,, bigarrés 
enfin' comme notre vie.- L’Hermite 
couche dans fon cercueil*,'’ &C palTe fa 
vie â prfer ^ à pleurer à -chanter des 
hymnes &c des. cantiques. Les enfans. 
chantent quand ils ont p^eur. \ . 

^La -Suiire' , fait un commerce Ji 

D 
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prodigi^x. d’indieilnes 6c de rubans , 
qu’on peut dire quelle fournit la 
moitié du .globe de fontànges , de 
mancelets 6c de jupes. Sully , qui re-- 
<»ardoit comme infenfés ces hommes 
foi-difant intrépides , qui ont doublé 
les" premiers le -Cap de Bonne- Efpé- 
rartce.; Sully ’, qui dônn’oit aux' manu- 
faàures*le:.dernier) rang dans. d’ordre 
économique ,rqui'pré£efoiç le fruit , 

le légume le plus commun, à tout ce 
que l’Inde 4 ^eut offrir de plus brillant,’ 
de plus recherché , eût confeillé aux 
Suiffes d’abandonner leurs fabriques 
pour ' aller dàbourer. Faute de bras, 
la moitié du pays refte en friche. Les 
SttifFesméprifentla terre , dédaignent 
fes.produaions, ôc croient l’agricul- 
ture,) au-déOTous d eux. ■ ' ■ 

..De là la néceffité oii fe trouve -la 
, Suiffe, del faire venir à grands frais , 
. du.Milanois , de France , de 1 Alface , 
du Ccrcle-de Soaabe èù du Matquifat 
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e Baden, des grains, des comcftibles, 
c autres denrées que les mains déli- 
âtes de fes Habitans reHiifent de lui 
roctlrer. 

De là ces landes qui ne fînilîenx 
as ; de là ces marais bourbeux , pu- 
rides (les marais d’Anet dans le Can- 
on de Berne entr'aiitres) , qui, tous 
îs ans, tuent , par leur vapeurs pefti- 
întielles & leurs miafmes corrup- 
îiirs , une foule d’enfans au berceau , 
es jeunes garçons , des jeunes filles 
la fleur de l’âge ; ainfi a péri der- 
ièrement une jeune perfonne char- 
lante , que’ j’avois vue en paffanc 
ar Anet, que j’efpérois revoir à mon 
îtour , & qui étoit morte quand je 
.lis repafifé. ‘ - . 

La Société Economique de Berne 
occupe de ces marais ; déjà elle a 
réfenté au Confeil plufieurs plans : 
nais ce ne font que des projets , ^ 
exécution refte en blanc. 

Di’, , 
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La terre n’a pas toujours été mépri- 
fce en .Suifle. Les Annales Helvé- ' 



tiqties citent avec orgueil le trait 
fuivant. » 



Un Duc d’Autriche alloit à cheval 



de Rappeslwyl à Wintherrhur, & tra- 
verfoit le fertile Comté de Kibourg, 
dans le Canton de Zurich : il voit près 
du chemin quatre chevaux fuperbes , 
attelés à ,une charrue ; un jeune 
homme , d’une charmante figure , les 
guidoit , le fouet à la main ; & un 
vieillard en cheveux blancs ouvroiç 
les filions. Surpris de l’air diftingu.é 
des deux laboureurs & de ,1a beauté . 
de l’attelage, le Duc s’arrête, & fe 
tournant vers le Grand-Maître de fa 

» 

Maifon : Je nai jamais yu , dit-il , 

Jî beaux payfans ù chevaux fi bien 
nourris. N* en fioye\ pSint étonn^ , Sei- j 
gneur reprit cet Officier ; c*efi le 
Baron de H agi à.fion fils : y oilà- au ' 

pied de cette colline l* ancien château de . ' > 
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hur famille ; & » fi \ous en doute:{ , 
demain vousverre\ le phre ù le fils venir 
vous offrir leurs hommages. 'En ciTec , 
le lendemain le Duc vie arriver à El 
Cour les mêmes Laboureurs à cheval , 
ivec une nombreufe fuite de leurs 

Mffaux Après que le Baron eut 

endu Khommage accoutumé à fon 
(uzerain, il lui préfenta fon fils, ' 
ntra en converfation. Le Duc ne put 
empêcher de lui demander \ E fl- ce 
ous que je trouvai hier près de mon 
hetmin , tenant les cornes d*une char- 
te fuperbem.ent attelée ? Oui., Seigneur-., ' 
fpondit le Baron : après la guerre pour 
: défenfie de la Patrie , je ne vois point 
'occupation plus digne d'un Gentil- 
ymme , que de cultiver lui-même fies 
rrès ; & j*en donne l'exemple a mon 
s. % 

Ainfi penfoient & agiiïbient les 
ciens SuifTes , qui , pareils aux Ro- 
ains par leur courage ,> leur reflem^ 

D 3 
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blofent encore* par leur goût pour 
l’agriculture & la vie champêtre. Lés 
mêmes mains qui portoienc la lance 
ou la bannière , n’étoient point des- 
honorées de tenir la bêche , de con- 
duire le foc. Plus d’une fols au feln 
des Alpes , au pied du Jura comme 
au bord du Tibre , on a vu le Géné- 
ral quitter la charme pour repoufler , 
à la tête de fes égaux, les ennemis 
de la Patrie, & revenir triomphant 
reprendre avec ardeur fes travaux fuf- 
pendus. On croyoit alors qu’un Etat 
. eft autant redevable de fa profpérité 

' A la faulx de Ccrcs, qu’au fabre de Bellonc (i), 

Mais c’eft fur-tout dans un fièclc 
- oïl l’agriculture paroît être honorée , 
dans un fiècle-'oii les Sociétés écono- 
miques s’épuifent en ^^iffertations , 



(i) Voltaire, Epître if Madame Denis , fur l’Agri* 
«ulçuic/ ^ - 
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en obfervations , ÔCc. ; dans un fiècle 

où les marais d’Aunis , de Flandre, 

» * 

U une partie des landes de Bordeaux 
ont été rendus à Kagriçulture, chan>- 
gés en pâturages ou en terres à bled , 
qu’il eft inoui que les Bernois ne 
penfent point à deflecher leurs marais 
d’Anet. Si j'étois' Litutenant de. Po- 
lice f on prête à un Souvjerain qui 
aimoit fon peuple , ce mot lingulier), 
je défendrais les cabriolets. Et moi , fi 
j’étois à la tête de la République de 
Berne , avant deux ans , cette contrée 
indigente (i Jlérile y qui environne 0 qui 
forme les marais d'Anet , ferait deffé- 
chée ù produirait. Il n’eft point de 
terrein fi aride, ni fi couvert ,de 
ronces & d’épines , où la ferpe & la 
bêche ne puiflent faire germer .du “ 
Dled & épanouir des rofes. 

C’eft particulièrement dans les pom* 
)es funèbres , que l’abus du juxe de 
'Europe entière paroîc dans toute 

D4 . 
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fon flbfurdité. Les SaiflTes', pltis rai- 
.fonnables que les autres Nations , 
•fentent qu’il eft ridicule d’emporter 
avec pompe , d’enterrer avec fracas 
.une mafle de chair fans vie , étran- 
gère A tout ce qui fe paflTe près d’elle , 
qui ignore h l’on pleure ou il l’on 
rît autour de Ton cercueil. 



• Rien plus (impie que les enter- 
remens en SuilTe ; n^cierges ni bière: 
on couvre le cadavre de paille ; on le 
jette dans un corbillard , ôc le cocher 
fouette au cimetière. 

Les obsèques des Magiftrars( i ) font 
un peu moins cavalières: leur cadavre 
eft porté ; leurs parens , leurs ..con- 
frères fuiveht le convoi ; un vafte 

(O En France S: dans prefque tous les Pays Catho- 
■ liqhes , cette différence eft plus tranchante encore. Si , 
pour un inftant , un monel du commun pouvoir (ôrtir 
ùc fa tombe , & aflifter à fon convoi , humilie de la 
manière dont on procède à fes obsequts , il ne voudroii 
pas qu'on l'entetrât } il préfc'reroic tnille fois d'étte 
jeté à la voirie. -, . - i • 
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'manteau les couvre de la tête aux 
pieds ; un long voile flotte derrière 
eux ; un grand chapeau rabattu leur 
dérobe l’arpeéd du ciel. 

Tous les cimetières font hors des 
portes. La démocratie la plus abfolue 
y règne : le riche & le mendiant , le 
•valet Ton maître , confondus l’im 
près de l’autre,' pour ri (Te nt pèle mêle. 
Les titres, lés rangs, tout eft elFacé , 
on n’y reconnoît rien. 

A l’exemple des Grecs des Ro- 
mains , les Suiiïes fe plaifent à vivre 
-au milieu des morts ; comme eux, ils 
font des cimetières leur promenade 
favorite ; comme eux , ils les plantent 
de fycomores , de cyprès, ou 'autres 
arbres triftes qui femblent appeler le 
trépas èc fxer la douleur fc/us leur 
ombrage. Voyez le Poète deTheos: 
chaque foir, chaque matin, il fe rend, 
il s’aiîîed auprès d’un cyprès qui couvre 
ks cendres de fon ami; il yTufpend 
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fa lyre , & répand fur fa tombe les 

• fleurs dont fes cheveux font envi- 
ronnés. 

Que je hais la conftruétion de nos 
- cimetières ! Fermés à triple verrou , 
entourés de murs épais , on ne peut 
s’y aller promener. Ah! que j’aimerois 
à trouver fous mes pas , dans mon 
jardin, dans mon verger, fur le pen- 
chant d’une colline , ou fur le bord 
d’un rui fléau , la tombe de mes pa- 
ïens , de mes amis , & fur-tout , fur- 
tout la tombe de mon père ! - ^ 

O mon père ! que n’as -tu vécu 
quelques années encore ? .. .. j’aurois 
tout fait pour te plaire.; tu aurois 
tout oublié , & tes mânes contens 

• n’auroient- rien à me, reprocher 

J ,0 m.on père ! • pardonne - moi , pro- 
.. mets-moi de miaccueillir en fouriant , 

de m’appeler ton fils ; ton ami dans ' 

• les régions inconnue^ où je. dois te 
rencontrer. 
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^ Les Suifles n’obéiflent point au pré- 
cepte prudent de MoiTe : Gcrde\ vos 
TKorts pendant trois jours. A Zurich , à 
Berne Si dans les perits Cantons', pour 
peu que vous donniez long-temps, on 
vous croit mort. Si l’on vous enterre. 
Dans le Canton de Berne fur-tout, 
à peine un malade a- t-il paru rendre 
le dernier foupir, qu’on fe hâte de le 
dépouiller. On fe contente tout au 
plus de lui tâter le pouls , d’appliquer 
la main fur fa poitrine , Si d’approcher 
un miroir de fes lèvres. 

Entr’autres malheureux qu’on a en- 
tendus s’écrier du fond de leur cer- 
cueils Ou m*emmene7^votis ? je ne fuis 
pas mon, on fc rappelle. Si l'on. cite 
avec attendrilTemenr Madame Lan- 
ghans , qui , enfevelie avant fa mort , 
fut enterrée toute vive. Le xoml^eau 
de Madame Langhans mérite d’êtrç 
vu ; on le -voit à Elindelbanch prè* 
de Berne, Le monument eft par terre , 
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& repréfente une • tombe couverte 
d’une pierre brifée. Madame Langhans 
eft fuppofée avoir entendu la trom- 
pette qui doit fonner le Jugement, 
être relTufcitée au bruit, déchirer fon 
linceul , fortir de fa tombe pour aller 
prendre fa place dans les demeures 
divines.' 

Cette compofition originale &' 
chaude , cefte, conception auflî fu- 
blime qiîe fimple , & dont on cher- 
cheroit en vain l’idée dans Homère , 
dans Pindare , & dans tous les Poètes 
anciens & modernes, ëleétrife & fait 
penfer , & on penfe. 

Le monument eft l’ouvrage de 
M. Nahl , jeune Sculpteur Suédois , 
qui , après avoir voyagé dans toute 
l’Europe , & laifte par tout des preuves 
de la chitle’ur & de l’originalité de fon 
génie , eft allé rnourir à Londres , 
emprifonné pour dettes. Que de fois 
dans fa vie b’homme de génie a pu' 
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dire : Mon Royaume neji pas de' ee 
monde. L’homme médiocre eft l’homme 
aimé ; on fuit , on hait l’homme pé- 
nétrant , l’homme de génie ; on re- 
doute fon œil perçant ; on lui feroit 
volontiers fon procès, comme ;il ar- 
rive qu’on le fait fouvcnt au voifîn 
incommode dont les. fenêtres ont joui; 
fur notre apparternent. ' 

Les Artiftes Suédois ne font pas 
heureux hors de leurPatrie. J’ai aimé^ 
& j’ai vu-mourir à Genève un jeune 
Peintre .né à Stockholm , qu’on trouva 
mort devant fa maifon ; fi exténué, de 
faim , <^u’il n avoit pas eu la force 
d’ouvrir fa porte. Ce jeune homme 
étoit doué d’une qualité aufli refpec-; 
table qu’intéreflante. Sa bienfaifance, 
étoit telle , qu’il ne mettoit jamais 
fon argent dans fa poche : il le tenoit 
toujours à la main', pour- ne pas faire 
attendre, difoit-il , les • pauvres. qu'il 
rencontroit. 
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'■ ’En SuilFe , les arfenaux font for- 
midables. L’arfenal de Berne eft cu- 
rieùx’i' 6c ne fs montre qu’avec prë- 
Caticion. Outre un nombre plus que 
fuffifant d® fufils , de canons , ôn y* 
voit- un grand nombre ' d’anciennes 
fnachines, comme pierriers ,'beliefs , 
catapultes, piftons. .Cet arfenal eft 
aiifli très-bien fourni de cuirafles, de 
gantelets, 6c autres motiumens de lâ- 
cheté; 'Non y non , jamais on n’eût 
tantoélébré le courage de la Phalange 
Macédonienne-, 6c la valeur M’Hora-^ 
tibs Codés , s’ils Te fuflent fervis j dit 
Véî^ce , de bralFartsi deeuiraiTès ; 6C“ 
fî réîcemple dé nos Héros modernes, 

ils fe füfPent couverts de fer oird’acier 
depuis la plante des pieds jufqu'a la, 
pointe deschereuïi. î"- '' - 

- L^arftnal ’ de Bâle contient douze 
mille fùlîls envkon ‘ foixante canons,’ 
deè i.' fabres- * dés îambêatix ' d’éten- 
dards , des cailTes brifées lé èarque" 
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de Stufacher, la pique de Melchcal, 
l’arbaiêtre'de Baugarten , & l’épée' de* 
Guillaume Tell. 

■ Le plus enthoulîallé de tous les 
Hiftoriens a moins de refpc(3: pour 
fou Héros, que n’en ont les^uilTcs 
pour la mémoire de Guillaume Tell, 
qu’ils regardent comme le libérateur 
de la- Patrie & le fondateur de la 
liberté républicaine. . 

. y n’eft pas d’homme en Suîïïe que 
les Artlftes fe foient tant plu à re- 
produire, fous toutes les formes. Por- 
trait , bufte , médaillon , par-tout on 
rencontre l’image de Tell. La Gra- 
vure , la Peinture , la ^ulpture ont 
reproduit Guiliaome Tell (bus mille 
allégories. 

. A tous les coins , dans prefque 
toutes les rues,^ prefque fur toutes 
les places en SaiiTe , Tcli eft repré- 
fenté abattant une pomme placée fur 
la tête de ion £is. Beaocoup de genc 
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cependant révoquent en doute , trai-.. 
tent de contes bleus , & l’atrocité de. 
Grifler & Ton chapeau ; & fa pomme 
& ’radrefle' de Tell, & jufqu’à_fon 

exiftence. ' ■ . " 

Quel eft le Peuple ,;au relie , qui. 
ne fournifle pas uiie Jifte nombreufe 
de Conquérans , de Héros , dont l'hif- . 
üoire- Sc-d’exiftence fondées fur des 
traditions fabuleufes , . n’offrent pas 
une réalité plus avérée, que les Dieyx , 
les- demi-Dieux , les batailles imagi- 
naires.^'_& jes guerriers "fuppofés de; 
Linus'j d’Homère 8c d’Orphée ? , 

. Quoi qu’il en foit, on- célèbre tous 
les ans à,Arth, Canton' de. Schveitz , 
une fête nationale & patriotique en 
l’honneur de Guillaume Tell. J’ai vu. 
cette fête , & j’en fuis fort aife» Ou- 
verte par deux Hérauts d’armés d’une 
taille gigant'efque, & par une mulique 
guerrière, le cortège fuivant fe.rendit 
de la campagne voiffne dans le bourg 

d’Arth , 

' ■ t 

f • 
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d’Arth , où l’attendoit un théâtre 
cônftiuit au milieu de la Place pu- 
blique. Le Génie de l’antique Hel- 
vétie , portant d’une main un écu aux 
armes des treize Cantons , & de 
l’autre une lance furmontée du cha- 
peau de la Liberté, marchoit le pre- 
mier , efeorté de deux Guerriers armés 
de toutes pièces, tenant chacun une 
ancienne épée de bataille , & d’une 
troupe de Pâtres habillés comme dans 
les Alpes , un bonnet de cuir fur la 
tête , & une lourde malTue fur l’épaule* 
Venoit enfuite le Capitaine des A rba- 
lêtriers, à la tête de fa Troupe vêtue 
de verd , & une arbalète à la main. 

Ils étoient fuivis de Guillaume Tell 
gc de Ton fils, des trois libérateurs • 
StaufFacher, Melchral & Furft. Après 
eux, lès Domeftiques du Gouverneur 
Grlfler, tous habillés dans le coftume 
de leur temps , & qui porcoienc une 
pique furmontée du chapeau de leur 

E 
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Maître. Puis défiloient les Députés 
des treize Cantons, précédés chacun 
d’un jeune homme qui en déployoit 
la bannière , & d’un Héraut à fa 
livrée. La marche étolt fermée par un 
Corps de vingt foldats de fix pieds 
de, haut, choifis parmi les plus beaux 
hommes du pays. Le cortège arrivé 
au théâtre , & les fpeétateûrs placés 
fur des bancs élevés en ampithéâtre 
aux quatre coins de la Place, le Génie 
de l’HcIvétie prononça un difcours 
dont voici à-peu-près la traduébion 
. & la fubftancé : 

« O Helvétie , patrie des Héros! 
« de tous les Peuples qui fe partagent 
>5 la face de la teire , le tien eft le 
« feul qui jouilTe complettement du 
M premier des biens, de la liberté. D\x 
« haut de fes Alpes , il ne voit que 
« de loin l’Injuftice armée pour dé- 
»> truire les dans travaux du La- 
»3 bouteur ; le Defpotifme enfan- 
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DE LA Suisse. ^7- 
M glanté fe jouer des droits & de la 
»j vie du Citoyen l’Ambition , la 
M Vengeance & l’Orgueil dévafler les 
« plus belles contrées; & la Mollefle, 

« le Luxe & la Débauche courber le 
» dos de l’homme avant l’âge des 
» cheveux blancs. Vous feuls, o mes 
»j amis ! vous feuls vous jouilTcrî , 

« fans efclaves & fans maîtres , des 
« biens que vous ne devez qu’au 
- « Ciel , à l’intrépidité de vos an- 
>3 cêtres, & à. vos propres travaux; 
33 vous vous nourrilîez du lait que 
' 33 donnent en abondance les nom^ 
33 breux troupeaux qui errent dans 
33 vos vallées ; vous tefpirez un air 
13 pur , que les Etrangers viennent 
33 che rcher de loin , comme un re- 
33 mède falutaireA leurs main^; vous 
33 buvez , au pied de vos rocs , une 
33 eau plus fraîche que celle qu’on 
’ oj porte dans des coupes d’or à la 
33 table des Rois ; vous choffiifaz 

E I 
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» vous-mêmes vos Magiftrars entre 
M vos égaux; vous obéifTez aux feules 
»> loix que vous avez diétées. Si cha- 
» cim de vous vouloic apprécier fon 
SJ bonheur dans fon étroit domaine , 

»> il fe verroic l’égal des Maîtres de 
»î la terre , 6c n’envieroit ni leurs 
» palais , ni leurs flatteurs. Dans ces 
« temps où.l’allégrefle règne fur tous . 
» nos monts , les uns témoignent 
»s leur joie (i) par des chants 6c des 
« danfes , les autres par des feftins 
» 6c des mafcarades. Pour nous, nous 
J? rendrons un hommage public 6c 
»s folemnel à nos braves libérateurs ; 

>î nous réchaufferons dans tous les 
>j cœurs l’amour de la liberté, 6c nous 
M couronnerons de fleurs le front 
» chéri de la Patrie. Mais les froides 
» règles de l’art ne préfideroht point 
»j à ce fpeélacle : la vérité feule , 

(i) dans le temps du Carnaval. 
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fans fard , -fans embelliflemej^it , 
vous retracera ces jours heureux oîi 
la fidélité , la valeur &: les autres 
vertus champêtres étoienc feules 
honorées parmi nous. Nos ^rs , 
fimples comme nos pères , rappel- 
leront la candeur & la naïveté de 
leur énergique langage , & nos 
jeux ne feront agréables qu’aux 
vrais Helvétiens , à ces monta- 
gnards dignes encore de leurs 
aïeux, parce quïls cherchent à leur 

reflembler Et par-tout, o 

braves Helvétiens, par- tout vous 
retrouverez des traces de cesgraads 
événemens dont vous folemnifez 
aujourd’hui lamémoire. Saluez donc 
ces lieux auguftes; béniffez cette 
terre fameufe , la terre de la liberté , 
fur laquelle vous avez fi fouvenc 
ibarché fans réflexion; arrofez de 
larmes les pierres de vos monu- 
mens. A chaque pas , la Patrie 

Es 
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» vous crie : Arrête , tu foules aux 
n pieds le fipulchre ignoré d'un Héros. 
» Ici efl: le pré foliraire du Rudi , 
« dont l’ombre religieufe couvrit au- 
« trefois vos libérateurs, lorfque,loin 
« c!ê l’œil vigilant du Tyran, ils ju- 
>s rèrent de brifer fon joug de fer. 
« Là eft la plaine facrée où tomba 
« la flèche falutaire de Hunnerabertr. 

^ O 

« De ce coté eft: la chapelle augufte 
« de Guillaume Tell. Vous voyez 
« ^là bas le champ de bataille étroit où 
» Vinkchied &: tant de vos généreux 
M ancêtres cimentèrent de leur fang 
>3 les fondemens de la liberté naif- 
33. fante. Et que vous demandent les 
33 mânes de ces Héros ? O mes amis! 
33 b mes frères ! ils vous demandent 
35 de fuivre leurs traces ; ils vous 
3» demandent d’imiter leur bonne foi , 
O leur noble fimplicité &: leur mâle 

33 courage ; ils vous demandent. 

>3 de conferve.r fans tache la gloire 
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« qu’ils ont acquife.' ; iis vous 

« demandent de tranfmettre fans al- 
o tératioQ à vos defcendans le pré- 
« cieux dépôt de la liherté^ & de ne 
« rien faire d’indigne du titre glo- 
« rieux de Républicain ». 

Après ce difcours reçu avec un ap- 
plaudlflTement univerfel , commença 
la Pièce, partagée en cinq aéles, ( fi 
l’on peut donner ce nom aux feélions 
d’un drame purement hiftorique). 

Dans le premier , le Gouverneur 
Autrichien s’empare de la 'maifon de 
StaufFachcr , fous prétexte qu’elle ell 
trop grande pour un Particulier , & 
qu’elle peut fervir de forterelTc : pa- 
roifient enfuite les trois Libérateurs , 
qui déplorent l’état cruel de la Patrie, 
rappellent les vexations générales êc 
les griefs particuliers , & fe lient mu- 
tuellement, par un ferment folemnel 
de chafler les opprelTeurs. 

Dans le fécond aébe, on drefie dans 
) E 4 

* 



# 
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la Place publique d’Altorf, la pique 
au bouc de laquelle eft le chapeau de 
Grifler, que chaque paiïant doit fa- 
luer fous peine d’être févérement puni. 
Tell refufe de- rendre cet avilifTanc 
hommage au Gouverneur; il eft pris, 
condamné à abattre , d’un coup de 
flèche , une pomme placée fur la tête 
de fon fils , & il l’exécute avec une 
adrefle & un bonheur incroyable. 

Dans le rroifième aéte , les Satel- 
tellites Autrichiens enlèvent les bœufs 
de la charrue du vieux Melchtal, en 
difanr que des payfans comme les Suijjes 
doivent s' atteler eux^mêmes : le fils, in- 
digné , frappe un de ces fauteurs de 
la tyrannie, & s’enfuit pour fe fouf- 
traire à la vengeance du Gouverneur. 

Le quatrième a£fe offrit l’image de 
l’affemblée où fe traita k première 
alliance des trois Cantons Uri , 
Schwitz & Underval , par laquelle ils 
firent une ligue défenfive contre l’Au- 
triche. 

Mk 
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Le cinquième reprèfenta une diecte 
nationale ; chaque Canton y entra 
.dans l’ordre de fa, réception , & jura 
d’être fidèle à la confédération çéné- 
raie. La féance fe termina par un dif- 
cours fimpîe & touchant du faint 
hermite Nicolas de Flue, defcendu de 
fa retraite pour exhorter les iSuiiTes 
à la jufliice, à la concorde & à la paix. 
Alors les Cantons reprirent l’ordre 
qu’ils fuivent aél:uellement, & au mi- 
lieu d’eux s’afiirent Guillaume Tell, 
fes trois Libérateurs & l’Hermite. Le 
Génie de l’Helvérie teparut une fé- 
condé fois , & dit : 

C( Je ne doute pas, ô Helvétiens, 
>j que ces images des temps paflTés ne 

M vous aient intéreiïes & attendris ; 

« 

» qu’elles reftent dans vos coeurs j3our 
« conferver ecr vous l’amour de la 
w patrie & de fes antiques vertus. 
>j Vous, jeunes fils des Bergers des 
» montagnes, voyez comme le^Ciel 
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» fe fervit du fils de Guillaume Tell 
$ 

M pour fauver l’innocence de fon 
» père & l’honneur de fon Pays. 
»> Soyez courageux comme cet en- 
» fane , c]ui ne détourna point la 
» tête, qui ne ferma point les yeux, 
M & dires avec orgueil : (Quoique nous 
» ne [oyons que des enfans , nous n en 
fommes pas moins les defeendans des 
»î anciens Héros y ù y fous notre petit 
bonnet de cuir y bouillonne déjà le fang 

» généreux des Suijfes 

M Jeunes Arbalétriers , vous qui 
M portant encoifc les armes de Guil- 
laume Tell , vous exercez à en 
« avoir radrelPc , dites' avec moi : 
« fi l’ennemi vient, nous aiguiferons 
M nos flèches , nous banderons nos 
« ates i 5c , quand nous ferons plus 
>s grands, la balle lancée par la pou- 
» dre , fortira de nos mains, pour 

*> donner un trépas plus certain 

» O^ous , Guerriers robuftes , qui 
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Tavez que chaque Suifle eft ne fol- 
M dat , aimez toujours le bruit des 
»> armes ; n’ayez pas d’autres jeux 
»j queues jeux militaires ; pend.ini: 
« la paix, exercez-vous prudemment 
« aux arts de la guerre , déterminés 
M à ne vous en (ervlr que pour' dé- 
« fendre vos foyers , vos loix & vos 

« temples Et toi , Peuple ii- 

« luftre , defeendu de ces llbérateiKS, 
M renouvelle dans ton cœur l’all.'ance 
« univcrfelle ; cimente-la par des pa- 
»ï roles.dt fraternité & de paix ; que 
« chaque Canton tende cordialement 
« à fes voifins une main helvétique 
& que chaque Citoyen folt prêt à 
»j fervir fa Patrie aux dépens même 
13 de Tes jours. O Helvétie , fous 
33 l’abri du ooucner de Dleu^ tu n’en- 
33 tends que foiblement retentir dans 
• 33 tes vallons écartés le bruit fourd 
^33 des guerres lointaines ! ton bon- 
-33 heur vient de la paix : entretiens 
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» donc foigneufement cette paix & 
»ï cette union ; elle vaut mieux pour 
« toi que de nombreufes armées de 
« mercenaires , des forterdfifes hé- 
« riflees de canons , & des tréfors 
« corrupteurs * 

Pendant trois jours de fuite fe ré- 
péta le même fpecbacle , & chaque 
fois un Peuple immenfe accourut 
des Cantons voifins : les pères y me- 
noient leurs enfans , pour leur mon- 
trer la vivante & fidelle image des 
grands événemens , des fcèhes patrio- 
tiques du temps paflTé. Les femmes , 
mères & citoyennes , & celles que la 
nature appelle à l’être , s’attendrif- 
foient à l’idée que leurs maris & leurs 
enfans ne dégénéreroient point du 
courage & de l’audace de leurs an- 
cêtres ; les vieillards pleuroient de 
joie ; les jeunes-gens fe fentoient ani-* 
més d’une ardeur nouvelle ; un atten- 
driflèment général fe manifefta-cher 
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les uns par des larmes , chez les autres 
par des cris , chez tous par des ap- 
plaudifîemens confus Et cepen- 

dant la plvipart de ces m'ontagnards 
auroient vu ‘fans émotion Augujle 
pardonner à Cinna , Phèdre demander 
La mort ^ ou Mérope reconnoître fon 
jils. Mais c’étoit l’hiftoire même des 
pères , repréfentée trait par trait aux 
yeux de leurs defeendans , & dans les 
lieux mêmes où elle setoit palîée. 
Non , il n’y a que le SuilTe qui puiffe 
comprendre l’émotion profonde que 
caufa ce drame national , & encore le 
Suijfe des montagnes; car le^SuIfle 
des Villes , défiguré par la mode 
énervé par un luxe étranger, préférant 
le mafque à la perfonne , & la fable à 
la vérité, n’eft pas fait pour de pa- 
reils fpeétacles ; il lui faut des tra- 
gédies , des comédies , des opéras , 
&; fur tout de jolies Aétrices. L’orga- 
nifation du Mifantrhope n’eft pas dans 
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h nature ; jamais la nature n’a fait 
<îe mifanthropes. Et cependant lei 
Suiiïes (exception à part), font triftes, 
taciturnes , aiment les lieux filencieux 
& paifibles , & n'ont point de faillies. 
C’efl: fans doute le fpciSlacle impofant 
de leurs montagnes , les précipices 5c 
les avalanches qu’ils ont fous les 
yeux, qui les intimident , 6c-les em- 
' pêchent de rire. Leurs femmes font 
plus courageufes : il n’eft point de 
glaces , de rocs , de monts four- 
cilleux qui tiennent. Prefque toutes 
les femmes en SuilTe font vives , fo- 
lâtres êômme des enfans ; un grelot 
les amufe ; un papillon , une queue 
de cerife les diftrait & les, fait rire. 
Cette frivolité n’eft qu’apparente. 

La Suifle efl le pays du monde où 
les femmes parlent en général plus 
fenfément , plus judicieufêment , 8c, 
fâchent donner au befoin de meilleurs . 
confeils. Elles font fort éclairées,- 
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fort inftruires : Poéfie , Lirtérature , 
Hifloire , Philofophlc , Policic]ue 
même, tout eft de leur rcllort, & 
rien ne leur eft étranger. Elles aiment 
auftî les beaux-arts, 6c excellent dans 
les exercices du corps ; prefque toutes 
jouent de quelque inftrument , dan- 
fent , montent à cheval , 6c ne man- 
queroienc’pas une alloueite au vol. 

J* aime les SuiJJes , a dit un Souve- 
rain , parce que leur caraHere fomhre 
rejfemble fingulièrement au mien. Doit- 
on s’enorgueillir 8c remercier le Ciel 
d’être né mélancolique ? Locke 8c 
d’autres femblenc avoir cm qu’il faut 
fe défier de ceux qui ne fe repaiftent 
que d’idées noires , 6c dont l’œil trifte 
8c couvert voit tous les objets à tra- 
vers un nuage de Spleen. L’Hiftojre 
compte •^'n ‘effet dans la cîafTe des 
mélancoliques , Tibère , Thamas-Kou 
lican , Céfar Borgia , 6c cette Cathe- 
rine de Médlcis qui fit figner à 
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Charles IX. le mafiTacre de la Saint- 
Barthelemi. Il 'faut convenir que, 
malî^ré la teinte rembrunie de leur 
ca ra<ftère , on découvre parmi les 
Sùiflbs un fond de loyauté & de 
fimplelTe qui rend leur commerce sûr. 
Jiftimables fous une infinité de rap- 
ports , on trouve en Suifle des prin- 
cipes de morale plus épurés* qu’ils ne ‘ 
le font ordinaiiement ailleurs. Ladif- 
crétion cft leur qualité favorite. Aufîi 
difcrets que le filence même, on peut 
penfer devant eux auffi haut qu’on 
parle ailleurs. 

Les prifons en SuifTe pourroient 
fervir de modèle à toutes les prifons 
de l’Europe. Elles fontvaftes, faines, 
bien aérées, & dans chacune il y a un 
lit , un petit poêle , une fenêtre ôc 
un trou. Les prifonniers reçoivent 
chaque jour une livre & demie de 
pain , tine portion de viande ou de 
léeumes. On leur donne du lino;e 

blanc 
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blanc une fois par femaine , & des 
vêtemens quand ils en manquent. 

Les petits criminels font féparés 
des fcélérars ; chaque prifan a fon 
infirmerie. L’ufage des liqueurs fpi- 
ritueufes eft prohibé. On ne voir point 
enSuiflë, comme ailleurs, de ces Geo 
liers barbares qui vendent au poids 
de l’or, aux malheureux qu’ils gar- 
dent , le mauvais air qu’ils.refpirent, 
& la paille pourie fur laquelle ils dor- 
ment. MM. Mercier 6c Rétif de la 
Bretonne , qui ont peint avec énergie 
les vices , les paillons de toutes les 
clalTes de la Société, M. Marcier fur- 
tout , dont les Ouvrages font pleins 
d’éloquentes déclamations, 6c de def- 
criptions vraies de la corruption du 
fîècle , 6c de la perverfité du cœur 
humain , n’a pas eu le courage de 
pénérrer dans les prifons , de delceii- 
dre dans les cachots, 6c d’expofer à 
la vindiëte des Magiftrats 6c du Gou- 
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vernement , ces Geôliers ou Guiche- 
tiers féroces, qui paroiiïent, à leur 
fon de voix , à leur mouvement bruf- 
que , à l’habitude entière de tout leur 
corps, ne plits tenir àl’efpèce humaine. 
On devroit bien remettre en vi<rueur 

O 

la Loi de Conftantin , qui condamnoit 
au dernier fupplice le Geôlier con- 
vaincu de cruauté ou de prévarica- 
tion. 

.Après s’être fait Catholique , cét 
Edit eft ce que Conftantin a jamais 
fait de mieux. 

L’ufage des cachots , inconnu en 
Suifle , devroit être banni du globe. 
Quand un prifonnier eft bien enchaîné, 
bien enfermé , quand les portes font 
bien fermées, bien barricadées , la 
fuite eft impraticable , le jour ne lui 
fert à rien pour fe fauver. 

Jugeons dans la place publique , fi 
nous voulons ne faite tort a perfonne ^ fi 
nous ne voulons pas éternifer les difpu- 
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tes^ difolt un Roi de Macédoine. Fi- 
dèles à cette maxime , les Sulfles ren- 
dent en plein air tous les Jugemens 
criminels. Les procès civils fe jugent 
à huis clos ; les Parties ne langui (Tent 
pas. Les SuiflTes fcmblent avoir pris 
pour modèles les jugemens prompts 
. des Tribunaux d’Athènes & de Rome. 

En effet, les Cicérons dénoncoient 
au Peuple-Roi les Verrès défendus 
par les Horteniîus ; quand les Dé- 
mofthènes plaidoient, devant les Com- 
munes de l’A ttique, contre les Efchi- 
nes, le plaidoyer ne duroit jamais qu’un 
jour. Une même féancc voyoit le dé- 
veloppement oratoire, la fin judi- 
ciaire dans le même procès. L’idée 
ne venoit pas aux Juges ni aux Accu-, 
fateurs, après la difcullion d’un ou 
de deux points de l’affaire, de laiffer 
là le procès &: l’accufé , pour aller 
s amufer a la campagne. 

La peine de mort eft prefque tom- 

F Z 
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bée en défuéciide. Pendant dix ans on 
parle d’une exécution. La mort d’un 
homme coûte aux Suifles. Les Ma- 
s paroiiïent pénétrés de cette 
maxime, que la Société ne doit pas 
fouffrir qu’on lui enlève légèrement 
un de fes membres. Les maifons de 
force bu de correétion tiennent lieu 
du dernier fupplice. Le régime de ces 
maifons eft fi doux, on nourrit, on 
entretient fi parfaitement les brigands 
qu’on y condamne , que fans l’anneau 
qui leur ferre la jambe, fans la barre 
qu’On leur palTe au cou,& la chaîne 
qui les attache enfemble, beaucoup 
d’honnêtes gens voudroient y être , 
& s’y troflveroient bien. 

Si l’atrocité du crime force les Ju^es 

O 

à prononcer la peine de mort , la corde 
efl: Je feul lupplice en ufage ; encore 
enivre - t - on le coupable , qui eft 
pendu , pour ainfi dire, fans s’en ap- 
percevoir ; il n’a pas plus d’idée de 
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la mort qu’il va fubir , que le chêne 
qu’on va renverfer n’en a de fa def- 
tru£tion. 

En France , un caractère indélébile 
couvre d’opprobre &,d’infamie la pof- 
térité de tout homme qui efl: mort 
fur un échafaud. Les fautes font per- 
fonnellcs en SuilTe. J’ai dîné à Berne 
avec le coufin d’un criminel pendu la 
veille ; toutes les attentions , toutes 
les prévenances de la Maîcreiïe de la 
maifon étoient pour lui. On fervit aâ* 
delfert des oranges fuberpes ; ce fut 
à lui qu’on donna la plus belle. 

On vient de fupprlmer k Fribourg 
& à Berne une fête charmante, à la- 
quelle on donnolt le plus d’appareil ôc 
d’éclat qu’il étoit poflîble. 

Jamais les contemporains des Man- 
lius & des Paul-Emile ne mirent au- 
tant de farte Sc d’appareil aux fêtes 
qu’ils donnoient au Peuple Romain. 

Cette fête , qu’on célébroit tous 

F? 
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les ans au mois de Mai , rappeloic 
]e fiècle galant & heureux d’Amadîs 
des Gaules , les tournois de l’antique 
Chevalerie: c’étoic le Jîége du château 
d* Aucour. On élevoit fur la grande 
place une efpèce de fortereiïe , ornée 
d’emblèmes ingénieux , de guirlandes 
de fleurs, de chiffres enlacés, & de 
devifes galantes. Le château étoit dé- 
fendu par les plus jolies femmes de 
la Ville & des environs ; toute la Jeu- 
neffe’ d’alentour étoit invitée; on la 
féparoic en quadrilles ; les femmes pa- 
roiffoient au haut du donjon ; des 
bouquets leur fervoient d’armes; les 
affaillans étoienc armés de même ; la 
mufique la plus rendre formoit la 
charge, don noir le figital du combat; 
des fleurs voloient ; le château fe.ren- 
doit; à l’inftant des cris de joie s’éle- 
voient dans les airs ; les trompettes 
fonnoient des fanfares, & le fon des 
tymbales & des autres inftrumens 
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retentifloic de toutes parts ; une 
efcarde un baifer étoient le prix 
des vainqueurs; une cavalcade nom- 
breufe parcouroit la Ville; toutes les 
rues étoient décorées d’arcs de triom- 
phe, chargés d’inferiptions analogues 
à la fêre ; toutes les femmes parées 
étoient aux fenêtres , & jefoient des 
parfums des feuilles de rofes à tous 
ceux qui paflbient ; vers, chanfons, 
bals , feux de joie , illuminations , fou- 
pers , vaudevilles, coups de canons, 
rien n’éroit oublié pour rendre cette 
fête magnifique & impofante. 

Le goût de l’Hiftoire Naturelle, 
fi généralement répandu aujourd’hui 
dans toute l’Europe , efl la pafiion fa- 
vorite des *Suiffès. 

A Berne, à Genève, à Zurich, tout 
Particulier riche a une ou deux cham- 
bres pleines d’oifeaux, de coraux, de 
minéraux, de pyrites, de coquilles, 
de fubftances marines , & autres mii 

F4 
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sères que la mer, honteufe de char- 
rier des babioles, jette loin d’elle avec 
mépris. Aucun Souverain ne raflem- 
bla jamais de collection plus complète 
que celles de MM. Bernouilli à Bâle, 
Heidegger à Zurich j Elie Bertrand à 
Berne. Ce dernier pofsède une collec- 
tion immenfe de plantes, de (impies, 
de fodiles. J’aime à trouver l’occafion 
de remercier iciM. Bertrand du plaifir 
qu’il m’a fait en me faifant préfent 
de fon Diétionnaire univerfel des 
Fofliles. Je fuis glorieux de le tenir 
de lui. On trouve dans cet Ouvrare 

O 

une foule d’obfervations neuves & 
d’cclairciflTemens utiles. L’Aqteur ne 
perd poiht fon temps à faire des fyf- 
têmes ; il rend compte de ce que la 
Nature produit, fans vouloir .inutile- 
.ment deviner comment elle opère. 
M. Bertrand explique clairement, 
fans afFeéter ni trop de brièveté , ni 
trop d’étendue , tout ce qui concerne 
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la pyrotechnie , la métallurgie & 
les pierres précieufes. On remarque, 
parmi les antiquités cp.i’on volt chez 
M. Bernouilli , cieux boucliers votifs; 
l’un vient de Scipion , l’autre d’Anni- 
bal. Cette acquifiticn fcroit digne d’un 
Souverain. M. de Meyer , qui n’a pas 
été content des Cabinets d’Hiftoire 
Naturelle qu’il a vus en Suifle, eft Hien 
difficile. 

On voit à Bàlc , dans le cabinet 
de M. le Colonel Frey , un lézard 
allé. Cette pièce, vraiment précieufe, 
& peut-être unique, réalife, pour ainfi 
dire, tous les menfonges poétiques, 
tous les animaux fabuleux , & fait 
croire à l’cxlftence des hippogrifes, 
des centaures, des firènes , & mêhie 
à celle du Cheval Pégafe. 

Dans prefque tons les Cabinets , 
ou Mufeum Naturx , que j’ai vus en 
France , en Allemagne, & même en 
Angleterre , les animaux mal empaillés 
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’ n’offrent à l’œil des Curieux, que des 
fquelettes défigurés; l’un a perdu une 
pacte , l’autre .une griffe ; celui-là n’a 
plus d’ailes , celui-ci plus de pana- 
che ; tel aigle n’a plus de fèrres , tel 
colibri plus d’aigrette, tel infecle plus 
d’antennes , & les animaux font pêle- 
mcle. Cependant un Cabinet dHif- 
toi*e Naturelle peut être comparé à 
une Bibliothèque. Ilcftaufli ridicule 
de placer un oifeau mouche à coté . 
. d’une dent d’Eléphant , que de mettre 
les penfces de Pafcal à côté des Contes 
de ma mère l’Oye. 

Dans les Cabinets que j’ai vus en 
Suiffe, les animaux, parfaitement em- 
paillés, bien confervés, ont non-feu- 
lement tous leurs traits , tous leurs 
membres, mais leurs couleurs de pour- 
. pre , d’iris & d’azur. Ils confervent 
encore l’attitude & le maintien qu’ils 
ont communément dans les airs ou 
dans les bois : on croit qu’ils refpment. 
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Au bruit, au mouvement près, nos 
ménageries , nos faifanderies & nos_ 
volières ne font pas plus vivantes, 
plus animées. 

La Bibliothèque de Berne eft com- 
pofée de trente mille volumes envi- 
ron , & de cinq à fix cents manuf-* 
crits.Undes plus précieux eft te fameux 
CorreBorium Biblicum\ le feul connu, 
& cité par les Commentateurs de la 
Bible. Quoique cette Bibliothèque ne 
Toit pas publique, les Voyageurs & 
les Curieux peuvent y entrer. 

La Bibliothèque de Bâle contient 
trois mille volumes. Il faut très-peu 
de temps pour feuilleter les Ouvrages 
curieux. Les manuferits font en très- 
petit nombre. 

Le Bibliothécaire montre avec or- 
gueil un manulcrit hébreux dont il 
vante l’antiquité. Ce manuferit, quoi 
qu’il en dife, doit être moderne , puif- 
qu’il eft chargé de notes chronolq- ‘ 
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giques , & que ks anciens manufcrits 
n’en ont pas. 

J’aî vu avec grand plaifir, dans une 
des falies de cette Bibliothèque , le 
portrait d’Henri IV. Henri IV eft par- 
tout , tant le monde l’aime ! 

. O Henri IV! que les vénérations 
de toute la terre t’ont bien vengé 
du zèle fanatique qui abrégea tes 
jours! Il y a deux fiècles environ que 
nous t’avons perdu , trois ou quatre 
générations fe font écoulées ; nos re- 
grets font les mêmes, ta mémoire 
& tes vertus nous font aulîî préfen- 
tes , auffi chères que li ton règne finif- 
foit d'hier. 

La Bibliothèque de Zurich pofsède 
beaucoup de manufcrits. Un Evan- 
géliaire en Grec , les Œuvres de Saint- 
\ Ambroife, & celles de Saint-Grégoire 
de Nazianfe font les plus remarqua- 
bles. 

On voit dans la Maifon de Ville 
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\e Chrifl mon ; c’eft le chef-d’œuvre 
ü’Holbein , Peintre Bâlois , mort il 
y a deux cents ans. Ce tableau fait 
drefler les cheveux, fait venir la chair 
de poule. Beaucoup d’enfans , en le 
regardant , ont jeté des cris , des fem- 
mes lé font évanouies , d’autres ont 
avorté. ' 

Holbein me rappelle ta danfe des 
Morts ^ attribuée rjial-à-propos à cet 
Artifte. Holbein avoit trop de goût 
pour employer fon temps à peindre 
un tableau qui ne mérite pas d’être 
regardé. Cette compofition bizarre, 
qu’on voit à Bâle fur les murs du ci- 
metière de Saint Jean , repréfente des 
hommes , des femm«s qui danfent 
mafqués ; c’eft la Mort qui mène le 
branle, & c’eft Eve qui ouvre le bal(i). 
Jamais Calot ne grava rien d’aulfi ri- 



(i) Tout prouve qui je fuis. Je ne vole petfonne. Je 
tends à M. de Meyer ce qui lui appartient : & ceft Evt 
qui ouvre le bal , cette exprelïïon plaifante eft à lui. 
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dicule ; jamais les Vifigoths n’imagî- 
nerent rien de pareil. 

Les Suiflds , en général , ont la ré- 
putarion de fe connoître en tableaux: 
on ne le devineroit pas. Chez dilFé- 
rens particuliers j’ai %'u beaucoup de 
tableaux. On compte les chef- d’œu- 
vres. A Zurich , chez M. Heidegger , 
j’ai vu un fuperbe tableau : c’eft le 
Pluton de Jules Romain. Ce morceau 
eft placé fur la cheminée ; Pluton a 
les cheveux hérilTés, les yeux étin- 
celans ; quand on allume du feu, 
il eft placé de façon qu’il femblc fe 
précipiter dans l’élément qui lui eft 
propre, & retourner dans fon Empire. 

M. Heimbei-j à Bâle, pofsède une 
fuperbe defcente de Croix, une fla- 
gellation de Vos, une décolarion de 
Saint Jean , original du Titien; la tête 
eft beaucoup trop rouge. Titien de- 
voit favoir que la mort décolore les 
joues , & qu’on pâlit quand on meurt. 



« 
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Chez M. Fuefch , un jiigenient der- 
nier# Le moment cie crife e't rendu 
avec une vérité qui commande la ré- 
flexion. Ce tableau vaut un fermon. 
Un payfage deVouvernami; les clairs 
les ombres font fi bien peints, 
qu’on devine l’heure qu’il eft. 

ChezM.TafchjPriam partant pour 
aller redemander à Achille le corps 
de fon fils Hedor. Beau tcâbleau d’hif- 
toire. La tête d’Hercule efl: fuperbe, 
celle de Priam ell aufiî belle. La fii^ure 

O 

d’Andromaque efl: pleine d’expreflîon. 
Paris gâte ce beau tableau : ce n’eft 
pas là le fils de Priam , du plus grand 
Roi de l’Afie ; c’eft un Palfrenier , 
petit , trapu , rabougri , qui fort de 
panfer Tes chevaux. 

Jefus-Chrift répandant fur le monde 
les lumières de la foi par le miniflre 
des Apôtres, Compofition bizarre èc 
^grotefque : fur un nuage , Dieu bien 
tortillé , une jambe par-là ; l’autre en 
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raccourci , ne lailTe voir que la plante 
du pied ; & puis les Apôtres qui s’en- 
volent , Saint - Jean fur fon aigle , 
Saint-Pierre avec fcs clefs , fur un 
nuage , Sc qui tombe la tête la pre- 
mière. Le fujet de ce tableau paroit 
avoir été pris de quelques Romans 
de Chevalerie , dont les hippogrifes 
& les hommes volans feroient des 
héros. 

Le fanjj eft très -beau en SuilTe. 

O 

Malheureufement les Dames y font 
fl impitoyablement fages, qu’on pour- 
roit écrire fur la porte de prefque 
toutes , ce que le Dante dit avoir 
lu à l’entrée de l’Enfer: O'ic/ eflbannie 
Vefpérànce. 

Les Courtifanes de Berne font les 
plus jolies filles de l’Europe. Je doute 
que Rhodope , qui , du profit de fon 
métier , fit élever une pyramide en 
Egypte , ou Phryné, qui du même, 
produit, fe propofoit la reconftruc- 
' ■ tion 
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Cion des murs de Thèbes, fuflent plus 
féduifanres & plus jolies 

Les Temples réformés font prefque 
aufli nuds qu’un jeii de paume. Les Dô- 
mes ou Cathédrales en SuilTe font des 
modèles d’architecture gothique. On 
ne trouve dans aucun pays de Tem- 
ples qui prouvent mieux cf>mbien les 
Artiftes des onzième , douzième & 
treizième fiècles cxcelloient dans la 
coupe des pierres , dans le deffîn en 
général, & dans la majefté du tout 
enfemble. L’intérieur ert; fimple ; on 
n’y voit ni les rubis, ni l’or des Indes ; 
des bancs & des chaifes , une chaire 
& une table pour la communion. Le 
culte eft trop décharné ; la Religion 
a befoin de draperie, de machines; 
les Réformés devroient admettre dans 
leurs Temples des ornemens , des ta- 
bleaux, de la mulîque pour s’élever 
jufqu’à Dieu , pour monter l’imagi- 
nation; le Peuple a befoin de la ma- 

G 
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jcflié des cérémonies, de la vapeur de 
* l’encens, d’inftrumens, de chants fur- 
tciir. 'Tout fomptueux, tout étince- 
lant d’or Oju’éroit le Temple de Sa- 
lomon , il fût peut-être reflë défert 
& vide , s’il n’eût pas retenti nuit 
& jour du chant & des accords des 
filles de Sion. En parlant du lieu faint, 
en parlant des cérémonies facrées, 
au milieu des foins de fon R.oyaume, 
au milieu même de l’éclat de Tes vic- 
toires , David parle fans cefle de 
concerts , d’harmonie , de mufique , 
demande fans cefle que Tes accords 
foient mille fois répétés fur la cithare, 
■ la cymbale , l’orgue Se la trompette. 

Du temps même de Caton le Cen- 
feur , la Loi Appienne n’étpit pas 
mieux obfervée à Rome, que ne le 
font les Loix Somptuaires à Bâle, à 
Lucerne, à Zurich &L dans les petits 
Cantons. A Bâle fur-tout, point de 
dentelles , point de dorures fur les 
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équipages , perfonnc derrière. On 
. doit être étonné comment les Loix 
Somptuaires ont pu s’établir, fans 
foulever contre leur tyrannie lapins 
belle partie de l’efpèce humaine; il 
eft difficile de concevoir par quel en- 
chantement les femmes fe font fou- 
mifes des prohibitions fi gênantes 
& fi bizarres, & qu’en Suiiïe comme 
ailleurs, la beauté ne faffe pas la 
' loi. 

Les plumes 5c les panaches font 
défendus. En vain les femmes fe plai- 
gnent , murmurent , crient à l’hor- 
reur ; point de Sénateur galant qui 
élève la voix, qui, à l’exemple du Tri- 
bun Valérius, plaide pour les femmes 
en faveur des plumes, des pompons 
& des modes. 

Sans ces Loix gênantes , nos. ba- 
bioles feroient fortune en Suifîê. Les 
jeunes femmes les dévorent des yeux ; 
& parlent avec envie de la France, de 

G i 
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Paris fur tout; car Paris eft la Capi- 
tale des femmes : c’eft là que la Suédoi- 
fe, rEfpagriole &c 1 Italienne viennent • 
apprendre à gouverner les hommes 
avec des rubans & des blondes; c’eft- 
là que régnent les Parifiennes à Thu- ^ . 
meut folle, aux grâces toujours nou- 
velles; c’eft-là que les Anglois vien-' 
nent mettre à leurs genoux leur or 
Sc leur i-qélancolie. 

Le rouge eft proferic dans toute la 
Suiliè. Je voudrois bien qu’on nous 
fît rhiftoire du rouge; j’aimerois à 
favoir comme il devint d’abord la mar- 
que des mœurs fufpectes , comme il 
eft parmi nous devenu l’apanage du 
rang., de la fortune , & par quelle 
tranfition il eft paiTé fur le Théâtre, 
où chacun, jufqu’à Polyphérae , met 
du rouge pour s’embellir. 

La table eft le luxe des Suiiîes; ils 
attachent à la bonne chère le fou- 
Yçrain bien; leurs, repas ne relft^mblent 

f 
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point à ceux des Lafare , des Ghau- 
lieu ; mais ils n’en mangent n’en 
boivent pas moins. 

Sylirus, Tamèüx Médecin de Paris-, 
qui recommandoit à'ceux dont’îl àroît 
la confiance , -de s’enivrer quatte foils 
“p’ar femainé, auroit fait fa fôirtifn^ 
'en Suide. 

... . ‘ ■ f ! * • 

I Après l’Allemagne, la Suiffe eftle 
pays de la terre oii l’on boit le prüs. 
La qualité de buveur y eft recom- 
mandable. Dans plufîeurs Cahtons!, 
les Suides citent avec admiration Vn 
Àmbafladeur de France, qui partant 
> pour la Cour , preboit congé des Dé- 
putés des Gantons: votre Excetlence, 
lui dit l’un d’eux, ne nous quittera 
pas fans boire le vin de l*'Etner. 

Le vin de P Etrier ^ reprit l’Ambaf- 
fadeur , ,doit être hu dans une botte ; te 
•tirant auflî-rôt, une des fîennes , il 
l’eniplit, la vidé àl’inftanti fe remet 

G J 
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en felle , pique des deux, & part 
comme un traie. 

On condamne, peut-être avec trop 
de légèreté, Tufage un peu immodéré 
que lesSuilTes font du vin, C ’eft peut- 
être au vin qu’ils doivent une partie 
de leurs qualités. On a remarqué en 
général que les ivrognes font com- 
munément d’affèz bonnes gens, qu’ils 
né faveht point haïr, qü’ils ont ra- 
rement les mœurs gâtées & cortom- 
pùés'i qù^îls' font francs & donnent 
beaucoup d’avantage fur eux, enfin 
qu’ils font faciles à connoître, Un 
honlmé ivre ii’eft jamais dangereux; 
c’èft une petidule à jour , dont l’œil 
voit ,’tous les reflTorts , & dont on fuit 
tous les mouvèmeiis. 

’Ori lit dans lés Annales de la France 
que lés ^vignes furent deux fois arra^ 
chéés ; une fois par l’ordre de l’Em- 
pereur Domitien , & l’autre par celui 
de Charles IX; c’eft-à-dire, que de 
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tes deux ennemis jurés du vin, Tun 
fur un tyran , dont le nom abhorré 
fait drefler les cheveux d’horreur, 8c 
l’autre un PrinCe pulillanime ôc foi- 
ble, efclave de fa mère, qui, au 
lieu de mourir dans fon Palais, dans 
fon lit , méritoit de finir fes jours 
dans un cul de baffe-fofïe , ou mieux 
encore dans un Couvent de Moines. 
Charles IX étoit jeune, & mourut 
à vingt-quatre ans; & j’implore pour 
lui l’indulgence de la poftéricé. 

Le café efl le luxe du Peuple. Dans 
les montagnes de la SuifTe , fur des 
rochers efearpés , où le luxe le plus 
ordinaire n’a pas encore pénétré , ?C 
dont les Habitans ont Confervé la 
fimplicité des mœurs , l’on trouve 
l’ùfage du café poufTé à l’excès ; & 
il n’eft pas rare de voir des Servantes 
8c des Payfannes mettre leurs jupes 
& leurs corfets en gage, pour acheter 
du fucre. Je fais à-peu-près tout c« 
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qu’on a dit & écrit pour & contre 
le café ; mais fi la manie du café a 
eu des inconvéniens , on ne peut pas 
nier^, & l’expérience le prouve, que 
depuis l’ufage qu’on en fait, le Peuple 
eft beaucoup .plus fobre ; on ne peut 
.pas nier que l’ivrognerie eft devenue 
infiniment plus rare , & que le café 
a fait ce que n’avoient pu faire au- 
trefois les belles harangues d’Ifocrate, 
les épigrammes de Martial, les am- 
plifications de Sénèque , & de nos 
jours, les meilleurs traités de morale , 
les plus beaux dîfcours fur la fobriété. 
Quoique la pafiion pour le café 
ait fait à-peu-près le tour du globe , 
quoique fbn ufage foit prefque gé- 
néral , je voudrois bien qu’il fût en- 
core plus généralement répandu parmi 
le Peuple de Paris : les tavernes fe- 
roient moins remplies ; les Artifans 
& les Manœuvres perdroient peut- 
être peu à peu l’habitude de boire 
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en deux heures le prix de quinze à 
vingt livres de pain, qui nourriroienC 
leur famille pendant la femaine. 

Socrare avoit un ami qui fe plai- 
gnoic qu’à Athènes les vivres étoienc 
exceflivement chers. Le vin de Chio 
dix écus , une mefure de miel quatre, 
un poiilbn trente deniers, la canelle, 
les gâteaux d’un prix fou. Socrate con- 
duifit fon ami où fe vendoit le cumin, 
l’hydromel ; ces comeftibles ne coû- 
toicnt prefque rien : c’eft de même 
en Suifle ; les denrées de nécelTité font 
à vil prix ; les fantaifies feules coûtent 
cher; on y vit à très -bon compte., 
& l’homme aux quarante écus âuroit 
pu facilement y faire fes quatre repas 
par jour. 

Le goût des jardins eft la paflion 
favorite des SuifTes. Proportion gar- 
dée , la Swiffe eft peut-être le pays 
du monde où l’on trouve le plus de 
parcs, de jardins, de fleurs rares, d’ar^ 
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bres &; d’arbuftes étrangers. Le pays, 
de Vaud , les bords du lac Léman, les 
environs de Berne, de Zuric, la rive 
occidentale du lac de Neuchâtel, &c. 
font furchargés, pour ainfi dire, de 
maifons de plaifance, où l’on trouve 
des pavillons Chinois , des chaumières, 
des ruines, des débris, des reftes de 
colonnes arrangées, apportées à grands 
frais, & dont l'entretien coûte fort 
cher. Malheureufement ces ruines ar- 
tificielles, c]ui font femblant de tom- 
ber, rcmplillent mal le but de leurs 
orgueilleux pofiTefiTeurs ; elles ne font 
plaifir , elles ne font illufion qu’aux 
enfans & à leurs bonnes. En effet, 
quand on compare ces débris , ces 
colonnes aux marbres d’Arundel , aux 
ruines de Palmiré, quand on rappro- 
che ces jardins Anglois des plaines 
de Memphis èc du grand Caire , êc 
des environs du Véfuve, de’ Pom- 
péia , d’Herculanum ; écrafées par la 
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compîiraifon , ces ruines ne difenc 
rien , ne prouvent rien , finon que 
la Nature a feule le génie des ruines, 
le talent du fini, 6c que, malgré fes 
efforts , fes patentes , fes privilèges 
exclufifs ôc fes veilles, l’Art n’eft ja- 
mais qu’un coplfte fervile, 6c qu’un 
chétif écolier. 

Excepté Berne , Genève , 6c quel- 
ques jolies petites Villes du pays de 
Vaud , les Villes de la Suiffe n’olfrent 
rien de curieux à l’œil des Voyageurs. 
Les rues font hautes 6c baffes, affez 
fales, 6c très-mal éclairées pendant la 
nuit. On pourroit dire du petit nom- 
bre de lanternes qui les éclairent, ce 
q^e difoit Virgile des vaiffeaux d’Enée : 
Apparent rari nantes in gurgite vajio. 

FIN. 



De 1 Imprimerie .les Révolutions Je Piris . rue des Matais, 
EauxbQuig s. Ueiir.ain. N", ao. ■ 




I 



£8U4é 



-Digilized by Google 



